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			À mon fils, Grayson, qui me donne chaque jour 
une nouvelle leçon de courage et de joie.

		


		
			SENTIER DE TURK GAP
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			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Maxwell Cho appréciait le calme feutré de la vallée de Shenandoah. Même Kona, sa chienne aux airs de loup, ressentait la nécessité de contenir son énergie débordante tandis qu’elle marchait tranquillement à son côté. Max prit une longue inspiration et se pencha en arrière afin de contempler l’épaisse canopée que formait le feuillage de cuivre et d’or chatoyant sous le soleil froid du matin.

			« Je crois que l’automne est arrivé, Kona », dit l’agent du FBI à mi-voix pour ne pas rompre le charme. Cela faisait des mois qu’il attendait de pouvoir prendre un jour de repos et il pouvait presque sentir son stress s’évaporer. Il aimait vivre dans l’atmosphère brute et dynamique de D.C., mais les montagnes lui manquaient, parfois.

			Max s’apprêtait à reprendre son chemin le long du sentier escarpé lorsque Kona se figea. Tous les sens en alerte, elle renifla furieusement l’air.

			Il s’immobilisa à son tour. Max et Kona travaillaient pour le K9, la brigade cynophile du FBI spécialisée dans la recherche de personnes disparues, mortes ou vivantes. Il se fiait à l’odorat de son chien, d’autant qu’il savait que des ours avaient récemment été aperçus dans le coin.

			« Qu’est-ce qu’il y a, Kona ? »

			Il parcourut du regard le promontoire rocheux s’élevant au-dessus des arbres au nord, puis l’épaisse forêt courant vers l’est.

			Rien.

			Et puis Kona aboya. Ce n’était pas le grondement sourd qu’on lui avait appris à utiliser lors des battues pour retrouver des personnes disparues, mais l’aboiement aigu qu’elle émettait, la queue tendue droite derrière elle, lorsqu’elle flairait l’odeur de la mort.

			« On n’est pas en service. Viens, on continue. » Il fit signe au chien d’avancer, mais Kona poussa un nouvel aboiement, refusant de bouger.

			Max s’arrêta et soupira en songeant à sa mère qui l’attendrait pour le déjeuner. Elle était probablement en train de préparer un banquet rien que pour lui et ça allait barder s’il devait annuler.

			« Tu sens vraiment quelque chose ? »

			Kona aboya de nouveau, puis elle fit ce que Max ne l’avait jamais vue faire depuis les quatre ans qu’ils travaillaient ensemble – elle se mit à gémir.

			Un frisson d’inquiétude effleura la nuque de Max.

			« Ne bouge pas. J’appelle des renforts. »

			Il sortit son téléphone de sa poche et composa un numéro.

			« Parc national de Shenandoah, que puis-je faire pour vous ? » demanda une femme avec un fort accent du Sud.

			Reconnaissant la voix, Max marqua une pause afin de repenser sa stratégie. Il connaissait presque tout le monde dans la région, ayant grandi à Rockfish Gap, à une trentaine de kilomètres à peine de l’endroit où il se trouvait. À son retour d’Irak, ce n’était pas pour rien qu’il avait décidé d’intégrer le FBI plutôt que la police locale. Mais il ne pouvait pas laisser de vieilles blessures l’empêcher de faire son boulot.

			« Piper, c’est Max Cho.

			– Max ! Ça fait plaisir de t’entendre. Comment vas-tu ? Tu es venu rendre visite à ta mère ?

			– Ouais, je devais aller la voir un peu plus tard, mais j’appelle pour signaler quelque chose. Je suis en train de faire une randonnée près de Turk Mountain et mon chien de détection vient de donner le signal d’alerte pour les restes humains.

			– Oh, merde. C’est un chien capable de détecter les cadavres, c’est ça ? Tu penses qu’il y en a un dans le coin ?

			– Possible. Je ne l’ai jamais vu donner une fausse alerte, et il est évident que quelque chose l’a fait flipper. Vous avez des personnes portées disparues dans la région ? »

			Max tendit la main à plat pour faire signe à Kona de ne pas bouger. Elle dansait sur place, impatiente de se mettre en quête de la source de l’odeur.

			« Pas en ce moment, non, répondit la garde forestière.

			– D’accord. Je vais laisser mon chien fouiller la zone et je te rappelle si on trouve quoi que ce soit.

			– Tu veux que j’envoie quelqu’un pour vous aider ? »

			Max regarda Kona. Elle se tenait immobile, concentrée sur l’odeur, tremblant d’excitation. « Nan, mon chien ne tient pas en place, donc à mon avis, quel que soit le truc qu’il a senti, il n’est pas loin. Je vais juste aller voir ce que c’est, histoire qu’on sache exactement de quoi il s’agit. »

			En voyant les poils de Kona se hérisser sur son cou, Max se raidit, de plus en plus inquiet.

			« OK, mais dis-moi au moins où tu te trouves, histoire que je sache déjà où envoyer les renforts. »

			Max lut les coordonnées que lui indiquait son téléphone, puis ajouta à voix basse :

			« Je t’appelle quand j’ai trouvé.

			– Fais attention dans le grand méchant bois », répondit-elle d’un air gentiment taquin.

			Max coupa la communication et sursauta légèrement quand Kona donna une nouvelle alerte. Il se demanda à quel moment il avait perdu la bravade de la jeunesse. Merde, il avait sauté d’un hélicoptère derrière les lignes ennemies et voilà qu’il était effarouché par la perspective de découvrir un cadavre dans une forêt de Virginie.

			« Kona, cherche ! » Il donna le signal, tendant la main, paume vers le haut.

			Avec un aboiement d’excitation, Kona partit au quart de tour, filant comme une comète noire entre les arbres. Se laissant guider par le cône d’odeurs suspendu dans l’air, elle allait et venait, dessinant de grands arcs de cercle. Max la suivit au sommet d’une pente escarpée, à travers un champ d’avoine, et jusqu’à un bosquet d’érables. Le soleil qui grimpait dans le ciel commençait à réchauffer l’air froid de l’automne. Plus ils s’écartaient du sentier, plus l’odeur de terre imbibée de rosée remplissait les narines de Max.

			Les arcs de Kona se resserraient de plus en plus, signe certain qu’ils approchaient de leur cible.

			Ils gravirent une pente rocheuse et émergèrent au sommet d’un promontoire offrant une vue magnifique sur toute la vallée. Max ralentit pour admirer la rivière serpentant paresseusement parmi les montagnes qui ondoyaient, recouvertes d’un manteau de feuilles flamboyantes.

			Un peu plus loin, Kona gronda. Puis, sans prévenir, elle partit comme une flèche, dévalant la pente vers les bois en contrebas.

			Max s’empressa de la suivre, le visage fouetté par les branches et les feuillages qui se faisaient de plus en plus denses à mesure qu’il perdait de la hauteur et s’enfonçait aveuglément dans les sous-bois.

			« Stop ! cria-t-il. Kona, stop ! »

			Pour la toute première fois, Kona ignora l’ordre de son maître.

			Quelque chose ne tournait pas rond.

			Ne pouvant pas la voir, Max se laissa guider par le bruit de l’animal de quarante-cinq kilos fendant les bois comme s’il avait le diable aux trousses. Il émergea enfin des feuillages et déboucha sur une clairière à mi-pente, où Kona courait en cercles sans cesser de donner l’alerte. Max ne l’avait jamais vue dans cet état.

			De grands arbres abritaient du soleil une large étendue rocheuse descendant en pente douce jusqu’à un à-pic. Il se déplaça lentement, inspectant le sol du regard en quête de la source de l’odeur qui avait alerté Kona.

			« Cherche ! » ordonna-t-il, dans l’espoir qu’elle parvienne à réduire la zone de fouille.

			Kona poussa un gémissement et s’assit, désorientée. Professionnelle jusqu’à la moelle, elle était contrariée de ne pas pouvoir déterminer plus précisément l’origine de l’odeur qu’elle avait détectée. Max traversa prudemment la clairière escarpée pour rejoindre sa chienne, qui se tenait sur un petit rocher. On ne voyait rien d’autre que de la pierre et quelques parcelles d’herbe courte. Nul endroit où cacher un corps.

			« Qu’est-ce qui t’arrive, ma belle ? Première fausse alerte ? »

			Il tendit la main et la gratouilla derrière l’oreille pour l’encourager.

			Alors qu’il se penchait, il sentit le sol bouger.

			Malgré les années, ses vieux réflexes de l’armée prirent le dessus et il plongea sur le côté.

			Trop tard.

			Le sol se déroba sous ses pieds et l’engloutit dans un torrent de terre et de roche.

			Il tendit les jambes juste à temps pour retomber sur ses pieds et laissa échapper un grognement lorsque ses genoux se dérobèrent douloureusement sous son poids. Il se couvrit la tête de ses mains pour se protéger de la terre et des pierres qui pleuvaient sur lui, tandis que loin au-dessus, Kona aboyait frénétiquement, paniquée par la disparition soudaine de son humain.

			Lorsque l’éboulement prit fin, Max cria : « Je vais bien, Kona. Tout va bien. »

			Le son de sa voix apaisa un peu le chien, qui arrêta d’aboyer pour émettre de petits gémissements réguliers. Max se releva, essuya la couche de saleté sur son visage et essaya de comprendre où il se trouvait. À mesure que ses yeux s’accoutumaient à la pénombre, il commença à distinguer une petite caverne circulaire, à peine plus grande que sa chambre. La seule ouverture visible était une longue fente horizontale en face de lui. Le trou par lequel il était tombé était à six bons mètres au-dessus de sa tête, bien trop haut pour qu’il puisse l’atteindre.

			« Un aven, marmonna-t-il. Quelle poisse. » Il sortit son téléphone, mais ne capta aucun signal. « Kona, lança-t-il d’une voix apaisante à l’adresse du chien. Je vais essayer de trouver une sortie. » Il plissa les yeux pour mieux observer la fente dans le mur face à lui, par laquelle filtrait un faible rayon de lumière. Il allait devoir s’allonger et se glisser dans l’étroite fissure.

			Kona continuait de faire des allers et retours au-dessus de lui et Max craignait qu’elle ne saute. « Ne bouge pas, Kona. Ne bouge pas. »

			Le chien souffla d’un air désapprobateur, mais s’assit lourdement au bord du trou pour regarder vers le bas.

			Max avança d’un pas et entendit un discret craquement sous son pied. Pour la première fois, il posa les yeux sur le sol de la caverne.

			Un petit morceau d’os pâle dépassait des débris qui venaient de tomber. Retenant son souffle, il s’accroupit afin de mieux l’examiner. Sous la fine couche de terre, le sol était jonché d’ossements.

			« Faites que ce ne soit pas la tanière d’un ours », murmura-t-il, la bouche sèche. Mais il n’y avait aucune odeur suggérant la présence d’un animal. Tandis qu’il parcourait les os du regard, les poils se hérissèrent sur sa nuque comme l’avaient fait ceux de Kona un peu plus tôt. Il souleva un os rond qui reposait près de son pied et le retourna jusqu’à regarder droit dans les orbites vides d’un crâne humain.

			Son estomac se serra. Il ramassa un autre os, fin et long celui-ci, qui avait appartenu, sans l’ombre d’un doute, à un être humain.

			« Eh bien, tu nous l’as trouvé ce cadavre, finalement, Kona », murmura Max.

			D’une main sûre, il écarta la poussière pour révéler deux nouveaux crânes et au moins trois autres os humains, des côtes et une clavicule. La chair avait disparu depuis longtemps, mais Max distingua quelques lambeaux de tissu rouge et doré en décomposition.

			L’espace d’une seconde, il craignit de ne jamais réussir à sortir et de mourir ici.

			« Ne sois pas ridicule, se dit-il. Piper sait que tu es là. Elle va envoyer quelqu’un te chercher si tu ne donnes pas de nouvelles. »

			Le son de sa voix maîtrisa la peur irrationnelle qui enflait en lui. Il repensa à ce qu’il avait appris : inspirer calmement, évaluer la situation, agir.

			Il alluma la lampe torche de son téléphone portable et promena le faisceau autour de lui. Dans la lumière vive, le fouillis d’ossements éparpillés dans la poussière jetait des ombres tranchantes qui dansaient sur le sol de la caverne.

			Il esquissa un nouveau pas prudent en avant, mais un autre os se brisa sous son pied comme une brindille sèche. Max déglutit et s’efforça d’ignorer le frisson qui s’était emparé de sa poitrine.

			Car il n’y avait aucun doute – il ne s’agissait pas de randonneurs égarés ou de victimes d’un ours. Ces gens avaient été assassinés. Ne souhaitant pas déranger davantage la scène de crime, il pinça les lèvres et cessa de bouger. Les gardes forestiers seraient bientôt là et il pouvait compter sur Kona pour donner l’alerte lorsqu’ils approcheraient. Ils ne tarderaient pas à le trouver.

			« Repose-toi, ma belle, lança-t-il à Kona. On risque de rester ici un moment. »

			La chienne laissa échapper un petit aboiement pour signifier qu’elle avait compris.

			N’ayant d’autre choix que d’attendre les secours, Maxwell Cho s’accroupit entre les morts.

		


		
			APPARTEMENT DE SAYER ALTAIR

			Alexandria, Virginie

			Sayer se réveilla en sursaut, la poitrine soudain serrée. La sensation d’une balle transperçant sa chair envoya une décharge de panique à travers son corps et elle tendit la main vers le pistolet posé sur sa table de nuit.

			Au lieu de s’enrouler sur le métal froid de la crosse, ses doigts touchèrent quelque chose de mouillé.

			Surprise, Sayer ouvrit de grands yeux, parfaitement réveillée à présent, et soupira en voyant le chien assis sur sa poitrine, une bestiole dégingandée à trois pattes, qui enfouissait sa truffe humide dans sa main pour se faire gratter.

			« Merde, Vesper, j’aurais bien aimé dormir quelques minutes de plus. »

			La bête au pelage argenté l’ignora et enfonça de plus belle sa truffe dans sa paume, la langue pendante, un sourire idiot aux lèvres.

			Sayer était légèrement agacée et son cœur ne s’était toujours pas remis du cauchemar qui l’avait brutalement réveillée, mais comment ne pas se laisser attendrir par tant de mignonnerie ?

			« D’accord, d’accord, espèce d’enfant gâté. Comment feras-tu une fois que j’aurai vraiment repris le boulot ? »

			Ce n’était qu’une question de jours avant qu’on l’autorise enfin à retourner sur le terrain après six longs mois coincée derrière un bureau, et Vesper s’était habitué à ses nouveaux horaires de fonctionnaire.

			En entendant la voix enjouée de sa maîtresse, il roula sur le dos pour se faire gratter le ventre, et Sayer s’exécuta.

			La blessure par balle à son épaule gauche ne lui arrachait plus une grimace de douleur chaque fois qu’elle bougeait le bras. Même avec un chien qui se tortillait sur ses cuisses, elle ne ressentait plus qu’une gêne sourde et profonde.

			Une fois dépassé le choc de s’être fait tirer dessus, Sayer en était venue à apprécier cette période de repos forcé, qui lui avait permis de poursuivre ses recherches. Neurobiologiste au sein du Centre national d’analyse des crimes violents du FBI, elle étudiait les cerveaux des tueurs en série. Tout en se pliant aux évaluations psychologiques obligatoires et aux interminables séances de rééducation physique, Sayer en avait profité pour boucler son dernier projet et rédiger ses rapports afin de pouvoir passer à la phase suivante de ses recherches – interroger des psychopathes non criminels et scanner leur cerveau dans le but de découvrir pourquoi certains deviennent chirurgiens ou avocats, et d’autres tueurs en série.

			Pendant cette période, elle avait également essayé d’éclaircir la mort mystérieuse de son fiancé, Jake, mais s’était retrouvée dans une impasse. Elle n’avait que deux certitudes : il avait été tué dans l’exercice de ses fonctions, et la version officielle du FBI était un mensonge.

			Malgré son enthousiasme à l’idée d’entamer cette étape de son enquête, Sayer brûlait d’impatience de retourner traquer des tueurs en série sur le terrain avec son équipe.

			« Sayer, tu es réveillée ? » lança Adi depuis la salle à manger. Elle sursauta en entendant sa voix. Cela avait beau faire plusieurs mois qu’elle avait accueilli chez elle l’adolescente de dix-huit ans, elle oubliait parfois qu’elle ne vivait plus seule.

			« Tu es encore à la télé, ajouta Adi sans cacher son amusement.

			– Et merde. »

			Sayer se leva en écartant Vesper, repoussa la pile de rapports sur la mort de Jake et tituba jusqu’au salon.

			Adi Stephanopoulos était étendue sur le futon, entortillant d’une main une mèche de cheveux rose délavé autour de son doigt, une tasse de café posée en équilibre sur la paume de l’autre main. Un énorme manuel était ouvert sur ses cuisses. Ses yeux marron aux paupières lourdes cachaient ce que Sayer savait être une tempête d’émotions adolescentes.

			À la télévision, une journaliste blonde et pleine d’entrain affichait un sourire éclatant. « L’agent Sayer a peut-être mis au jour la corruption qui gangrenait le FBI, mais je ne suis pas certaine qu’elle soit elle-même blanche comme neige. »

			Le costard cravate aux joues creuses qui lui tenait lieu de collègue hocha vigoureusement la tête. « Je suis d’accord, Bethany. Sayer Altair est-elle une héroïne ou représente-t-elle la culture de la corruption qu’elle a elle-même mise à nu ? »

			Sayer marcha à grands pas vers le téléviseur et l’éteignit d’un geste brusque.

			« Hé ! cria Adi en se redressant.

			– Ça suffit.

			– Mais ils allaient parler de cette fois où tu as frappé ce journaliste il y a un million d’années », gémit-elle avant d’esquisser un sourire taquin.

			Adi, qui savait mieux que quiconque les épreuves qu’elle avait traversées, n’accordait aucun crédit à ces accusations. Sayer avait risqué sa vie pour sauver la sienne et elle lui faisait entièrement confiance.

			Six mois plus tôt, Sayer avait confondu une redoutable tueuse en série qui travaillait au sein même du FBI. En plus d’avoir assassiné des dizaines de personnes, elle avait kidnappé Adi et tiré sur Sayer et son chien. À présent, le Congrès organisait des audiences et cherchait des boucs émissaires. L’intégralité du FBI s’était fait traîner dans la boue et la moitié de Quantico avait été contrainte de fermer ses portes pendant qu’un conseil indépendant passait au peigne fin des centaines d’affaires anciennes.

			Sayer saisit son téléphone portable et fonça dans la cuisine pour se préparer un café, bien décidée à appeler ce satané journaliste dès qu’elle serait suffisamment caféinée.

			Elle souleva le pot encore chaud et constata qu’il était vide. Tout en maugréant, elle attrapa le paquet de café et le secoua.

			« Tu as fini le café ? lança-t-elle à Adi.

			– Oups, désolée. »

			Sayer contempla sa tasse vide et inspira profondément. Elle couvrit Adi d’un regard lourd de sous-entendus en traversant le salon et sortit sur le palier. Son voisin du dessous et coparent de Vesper, Tino de la Vega, était assis dans le jardin qu’ils partageaient. Vesper dévala les marches quatre à quatre pour saluer son autre humain.

			« Mais c’est ma créature préférée au monde ! » L’homme trapu portant des lunettes à fines montures et une moustache drue sourit de toutes ses dents en grattant les oreilles de Vesper. « Comment vas-tu en cette belle… » Il s’interrompit en voyant Sayer descendre les escaliers au pas de charge dans son pyjama en flanelle rouge, le visage encadré d’une masse folle de boucles brunes.

			« Café ? » fit Sayer en tendant sa tasse vide à Tino.

			Il éclata de rire. « Quelqu’un s’est levé du mauvais pied ? »

			Sayer le fusilla du regard.

			« Le suppôt de Satan que j’ai, dans ma grande bonté, accueilli chez moi vient de finir le dernier paquet sans même me prévenir qu’il n’y en avait presque plus. Je peux l’assassiner maintenant, ou est-ce qu’il faut que j’attende d’avoir bu mon café ?

			– Je suis presque sûr que le café doit être pris avant le meurtre. Ça tombe bien, je viens d’en faire. »

			Sans répondre, Sayer fonça dans le modeste appartement installé au rez-de-chaussée de la bâtisse coloniale, se versa une grande tasse et rejoignit Tino dans le jardin. Elle la tint précieusement entre ses mains en s’affalant sur une chaise devant la table. Dans l’air frais de l’automne et la lumière humide de rosée du matin, leur jardin semblait tout droit sorti d’un conte de fées.

			Alors qu’elle savourait, dans ce cadre idyllique, l’arôme profond de noisette émanant du café, l’humeur de Sayer se fit légèrement moins assassine.

			Son regard se fixa sur Tino, assis face à elle. Après avoir quitté l’armée, il était devenu un chef renommé. Et puis, prenant conscience qu’il était gay, il avait divorcé et démissionné. De toute évidence, il était en pleine crise de la quarantaine, passant ses journées à lire, jardiner et jouer avec Vesper tout en réfléchissant à une manière de donner un sens à sa vie.

			« Tu interviewes encore un barjot, ce matin ? » demanda Tino d’un ton légèrement dédaigneux.

			Sayer secoua la tête. « Pas ce matin, mais j’en ai prévu un en fin de journée, oui. » Elle s’apprêtait à développer lorsque son téléphone sonna.

			Elle ignora l’appel.

			« Tu ne réponds pas ?

			– C’est encore un journaliste », répliqua-t-elle en se penchant sur sa tasse.

			Le téléphone se tut, puis sonna de nouveau.

			« C’est peut-être Sophia », fit Tino en arquant les sourcils. Même l’ancien interrogateur de l’armée savait qu’il ne fallait pas contrarier la grand-mère de Sayer.

			Avec un soupir, elle sortit son téléphone.

			« Merde, c’est Holt ! » Elle s’empressa de décrocher, et Vesper sursauta en percevant la tension dans sa voix.

			« Sayer », aboya en guise de salutation la directrice adjointe du FBI, qui était également responsable du groupe de réponse aux incidents critiques du Bureau et de Quantico. C’était une femme dure et exigeante, qui entretenait avec un certain plaisir sa réputation de virago.

			Sayer sourit en entendant l’aboiement familier.

			« Madame la directrice adjointe.

			– Vous avez une affaire.

			– Déjà ? Je croyais que je ne commençais que la semaine prochaine.

			– Non. On manque d’effectifs avec ces conneries d’audience et j’ai un document sous les yeux qui atteste que vous êtes officiellement apte au travail. Alors magnez-vous le cul, on a besoin de vous sur le terrain. Un de nos agents est tombé dans une caverne souterraine remplie de restes humains dans le parc national de Shenandoah. Possible que ce soient des victimes de meurtre. Le service des parcs nationaux nous a appelés et j’ai déjà mis une équipe de techniciens et une légiste sur le coup, ils sont en chemin. Il va leur falloir un certain temps pour exhumer tous les ossements, mais je veux que vous vous rendiez immédiatement sur place pour prendre les commandes.

			– Des ossements… Une idée du nombre de corps ? Est-ce que vous savez depuis quand ils sont là ?

			– Pas encore. Maxwell Cho, notre agent, vous attend à l’entrée sud du parc. Il vous conduira sur les lieux et vous donnera tous les détails en chemin.

			– C’est un cold case, d’après vous ? demanda Sayer en s’efforçant de masquer sa déception.

			– Possible. »

			La directrice adjointe soupira. « Écoutez, je sais que vous êtes impatiente de reprendre le boulot, mais je veux que vous commenciez par une affaire où vous ne risquez pas de vous faire encore tirer dessus. Je vais demander aux analystes de vous envoyer les fichiers. Tous les regards sont rivés sur nous en ce moment, alors ne merdez pas. » Sur ces mots, Holt raccrocha.

			Sayer cligna des yeux dans le silence soudain.

			« Tu repars sur le terrain ? s’enquit Tino avec un enthousiasme très mesuré.

			– Agent Altair, à ton service. »

			Elle vida d’un trait sa tasse de café et grimpa les escaliers quatre à quatre pour aller s’habiller.






			   

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer guida sa moto vintage sur Skyline Drive et roula pendant quelques kilomètres sur la route étroite jusqu’à l’entrée du parc national. Le soleil de la fin de matinée filtrant à travers les feuillages automnaux donnait l’impression que le ciel était en feu.

			Elle gara sa Matchless Silver Hawk près d’un muret de pierre longeant le poste des rangers, retira son casque, et profita de l’air frais de la montagne soufflant sur son visage. Après ces longs mois passés derrière un bureau, c’était agréable d’être de retour sur le terrain.

			Un homme de taille moyenne en équipement de randonnée était assis tranquillement sur le muret, un gros chien noir roulé en boule à ses pieds. « Ah, agent spécial en chef Altair, je vous ai vue à la télévision. » Il marcha vers elle à grands pas, un large sourire aux lèvres, et lui tendit la main. Avec ses joues tannées par le soleil, ses épaules carrées et ses cheveux noirs coupés ras, il sentait l’ancien militaire à plein nez.

			Sayer se fendit d’un sourire crispé en lui serrant la main. Son visage avait régulièrement fait la une des médias ces derniers mois et elle commençait à se demander si elle retrouverait un jour l’anonymat. Le seul avantage à sa notoriété nouvelle était qu’au moins, on n’était plus surpris de découvrir que l’agent du FBI avec qui on avait rendez-vous était une femme noire d’une petite trentaine d’années.

			« Et vous devez être l’agent qui nous a déniché une scène de crime, dit Sayer.

			– Oui. Enfin, qui s’est écrasé sur une scène de crime, pour être plus précis. Je suis Max Cho, unité K9. »

			Le chien aux airs de loup se mit au garde-à-vous à ses pieds. « Je vous présente Kona, ma chienne de détection de restes humains. C’est à elle que revient tout le mérite d’avoir trouvé les corps. » Il posa tendrement la main sur la tête de Kona. « Je propose que vous laissiez votre moto ici et qu’on prenne mon camion pour se rendre sur les lieux. »

			En entendant claquer le drapeau américain au-dessus du poste sous l’effet d’une rafale soudaine, Sayer jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et fut surprise de découvrir un mur de nuages gris qui commençait à engloutir le ciel d’un bleu éclatant. Une tempête s’annonçait, et elle ne put s’empêcher de frissonner en grimpant dans le camion de Max, un sentiment de malaise s’insinuant en elle.

			« Donc, la directrice adjointe Holt a dit que vous travailliez pour le bureau de D.C. Qu’est-ce que vous faisiez ici ce matin ? demanda Sayer tandis que le camion s’enfonçait dans les montagnes.

			– Ça devait être ma journée de repos. J’avais prévu de me faire une petite randonnée matinale jusqu’au sommet de Turk Mountain, puis, redescendre à Rockfish Gap pour passer l’après-midi avec ma mère.

			– Je crois que pour la journée de repos, c’est foutu. »

			Sayer se baissa pour gratouiller le cou de Kona, convaincue que, comme Vesper, elle se transformerait sous sa main en une boule de poils gesticulante, mais Kona resta de marbre, les oreilles dressées, son torse puissant cambré.

			Max eut un petit rire. « Désolé, elle ne réagit pas comme les autres chiens. C’est la créature la plus sérieuse avec laquelle j’aie jamais travaillé. »

			Ils quittèrent Skyline Drive pour s’engager sur une voie que Sayer aurait pu, par politesse, appeler une route, mais la politesse n’était pas son fort. Max garda les yeux rivés droit devant lui, se battant d’une main experte avec le volant pour empêcher le camion de déraper sur le chemin de gravier. Sayer se retint de rire devant les regards intenses de Max et de Kona.

			« Donc, vous avez grandi dans le coin ?

			– Oui. Je suis un pur produit de la région. J’ai grandi à Rockfish Gap, que vous avez traversée pour venir ici.

			– J’ai traversé une ville ? »

			Max hocha la tête.

			« Exactement. Comme son nom l’indique, Rockfish Gap ressemble davantage à un gobie caché entre les montagnes qu’à une ville.

			– Est-ce qu’il est possible que nos victimes soient des personnes disparues de la région ?

			– Il y a eu quelques personnes portées disparues dans le parc au fil des ans, mais rien de cette ampleur.

			– De quand datent ces ossements, d’après vous ? Je veux dire, Kona est-elle capable de sentir des restes vieux de dix ans ? Ou même plus ? »

			Max jeta un coup d’œil affectueux à son chien.

			« Pendant son dernier examen, Kona a détecté une vertèbre humaine vieille de trente ans enfouie soixante centimètres sous terre. Mais j’ai entendu parler de chiens capables de trouver des os vieux de deux cents, voire trois cents ans.

			– Waouh, c’est impressionnant. »

			Un cahot secoua si fort le camion qu’ils se cognèrent tous les deux la tête au toit en métal. Sayer se frotta le crâne.

			« Désolé. Ce sont d’anciennes routes minières. Je vais demander à un garde forestier d’envoyer une niveleuse cet après-midi. »

			Sayer grogna en signe d’approbation.

			Max avait un grand sourire aux lèvres, comme s’il prenait plaisir à se débattre avec deux tonnes d’acier brinquebalant vers le sommet d’une montagne.

			Une bruine légère commençait à tomber lorsqu’ils se garèrent à côté de la petite file que formaient les SUV du FBI, les camions de gardes forestiers et le fourgon du légiste.

			Max désigna la pluie d’un signe de tête et tendit à Sayer un poncho et des gants. « Vous ne voulez quand même pas que votre blouson se retrouve plein de boue ? »

			À contrecœur, Sayer ôta sa veste en cuir bordeaux et enfila le plastique fin par-dessus son tee-shirt, tout en se maudissant de ne pas avoir pensé à mieux se préparer pour aller barouder dans les bois. Ce n’était pas vraiment une fille de la nature. Heureusement, elle avait quand même eu la bonne idée de mettre ses bottines à semelles Vibram.

			Max et Kona bondirent hors du camion, parfaitement dans leur élément au milieu des bourrasques. Contrairement à l’excentrique poncho en plastique vert pétant de Sayer, l’épais blouson de Max paraissait douillet et confortable. Le chien se déplaçait à son côté comme une extension du corps de son maître.

			Avec un soupir, Sayer sortit dans la bruine froide et le poncho se colla immédiatement à sa peau, lui donnant la chair de poule. En revanche, les gants que Max lui avait prêtés lui tenaient chaud aux mains. Sa ceinture, désormais munie de son pistolet et de sa lampe torche, était beaucoup plus lourde que dans ses souvenirs. Six mois d’absence, c’était très long.

			« C’est juste à quelques centaines de mètres dans cette direction, lui lança Max par-dessus son épaule avec un enthousiasme un peu agaçant. La légiste et les techniciens sont déjà sur place. »

			Sayer ressentit une pointe d’inquiétude. Même si la plupart des labos étaient ouverts, le véritable service de médecine légale de Quantico était complètement fermé le temps de l’enquête du Congrès, et elle se demandait qui ils avaient envoyé. La Virginie possédait son propre service de médecine légale, donc peut-être quelqu’un d’ici ? Le légiste pouvait jouer un rôle décisif dans une enquête et elle espérait qu’ils ne lui avaient pas collé un débutant.

			« Alors dites-moi, lança-t-elle à Max. Ça ressemble à quoi, cette région ? Qu’est-ce qu’il y a dans les environs ? »

			Max et Kona ralentirent pour pouvoir marcher à côté d’elle. « Vous êtes arrivée par Skyline Drive, qui longe les montagnes sur à peu près cent cinquante kilomètres, de Rockfish Gap à Front Royal. » Max guida Sayer à travers l’épais sous-bois. « Même si nous ne sommes qu’à quelques heures de D.C., c’est une région assez sauvage. En particulier si vous continuez sur Skyline, vous vous retrouvez à cinquante ou soixante kilomètres de toute route pouvant vous ramener à la civilisation. »

			« Tirez ! » cria une voix au loin, qui interrompit les explications de Max.

			Instinctivement, Sayer porta la main à son pistolet, alertée par la tension dans la voix. Max glissa un coup d’œil vers elle, les sourcils levés, et elle prit conscience qu’elle était nerveuse, probablement le trac du premier jour de retour, ou quelque chose du genre. Elle baissa la main et ignora le regard de Max tandis qu’il émergeait des sous-bois sur une petite clairière.

			Quatre gardes forestiers en uniforme se débattaient avec une bâche bleue flottant au-dessus d’un trou irrégulier dans le sol. Ils avaient le plus grand mal à contrôler la bâche, qui se gonflait comme une voile dans les violentes bourrasques.

			Une femme imposante vêtue d’un uniforme de garde forestier froissé se tenait sur le côté et criait des ordres. Elle était si grosse que ses épaules s’affaissaient légèrement, comme si elles ployaient sous son poids considérable. « Will, attache ça plus haut ! Lydia, il faut que tu tires ce coin sur ta gauche ! »

			Un des rangers tenant la bâche cria en retour : « Piper, si tu ne viens pas nous aider, ferme-la ! »

			Soudain penaude, la garde forestière porta son attention sur Max et Sayer. Elle courut vers eux, la pluie dégoulinant de son chapeau marron à larges bords. Avec ses joues rondes, sa peau pâle parsemée de taches de rousseur, ses cheveux blond vénitien légèrement en bataille et sa carrure massive, elle ressemblait à un pilier de rugby piégé dans un corps de bébé Cadum.

			La femme adressa un salut amical à Max puis se tourna vers Sayer.

			« Piper MacLaughlin, à votre service, annonça-t-elle avec un grand sourire qui lui plissa les yeux. Je serai votre agent de liaison avec le parc. Vous devez être l’agent spécial Altair.

			– Enchantée, madame MacLaughlin. »

			La garde forestière laissa échapper un petit rire.

			« Je vous en prie, appelez-moi Piper.

			– Enchantée, Piper. Vous vous connaissez déjà ? demanda-t-elle en regardant tour à tour l’agent du FBI compact et la garde forestière massive.

			– Piper fait partie du paysage. Ça fait quoi, vingt ans que tu travailles ici ?

			– Seulement seize.

			– Piper bosse ici depuis plus longtemps que quiconque, c’est un vétéran.

			– Ces bois sont ma maison, tout simplement. »

			Piper leva les yeux vers les arbres, les couvrant de ce regard bienveillant que l’on réserve généralement aux êtres aimés.

			Entre Piper et Max, Sayer se demanda si tous les gens originaires de la région faisaient preuve de cet enthousiasme agaçant pour leurs montagnes.

			« Alors, que pouvez-vous me dire ?

			– C’est un sacré bordel qu’on a là, pas vrai ? »

			Piper les escorta sous la bâche tandis que les autres gardes forestiers finissaient de l’attacher. « On n’a pas encore tout installé. On va bientôt dresser des auvents. Votre équipe de techniciens est déjà dans la caverne. » Elle désigna le trou aux rebords éboulés.

			Sayer se pencha pour jeter un coup d’œil, distinguant à peine une échelle en corde qui s’enfonçait dans les ténèbres.

			Max tendit le bras devant elle. « Ne vous approchez pas trop, vous risqueriez de déclencher un nouvel éboulement. »

			Sayer recula d’un demi-pas et parcourut du regard le sol de roche instable sur lequel elle se tenait. « J’ai l’impression d’être au milieu de nulle part. Pas le genre d’endroit sur lequel on tombe par hasard. Vous croyez que la personne qui a jeté ces corps est du coin ? »

			Piper demeura un instant pensive avant de répondre. « Possible. Tenez, laissez-moi vous montrer comment les squelettes se sont retrouvés dans cette caverne. » Elle leur fit signe de la suivre jusqu’à une petite corniche.

			À six mètres du trou, Piper s’arrêta devant une saillie rocheuse et sauta à terre. Son équipement cliqueta bruyamment lorsqu’elle atterrit. « Vous devez venir de ce côté pour voir. »

			Sayer sauta à son tour. À la base de la saillie, la roche était barrée d’une fente horizontale.

			« Vous voyez… » Piper dirigea sa lampe torche dans le trou. « La personne qui s’est débarrassée des corps les a fait glisser par cette fente. »

			Max se pencha en avant et siffla. « J’ai vu l’autre côté quand j’étais dans la caverne. C’est comme cette boîte pour rendre les livres à la bibliothèque, une parfaite petite fente dans laquelle glisser vos victimes. »

			Sayer fronça les sourcils en regardant alentour. Il n’y avait que des rochers et des arbres à perte de vue. Elle sortit son komboloï de sa poche pour le triturer tout en contemplant la scène. Son premier komboloï avait été un cadeau de son père et elle ne s’en séparait jamais. Les perles l’aidaient à se concentrer.

			« Il y a beaucoup de cavernes de ce type dans le coin ? demanda Sayer.

			– Oh oui, répondit Piper avec un sourire espiègle. J’espère que vous aimez le fromage… »

			Elle ouvrit les bras, désignant le paysage alentour.

			« Pardon ?

			– Parce qu’il y a beaucoup de trous. Vous savez ? Comme dans du gruyère… »

			Max ricana.

			Sayer arqua les sourcils.

			« Désolée. » Piper se racla la gorge. « Oui, toute la zone est faite de calcaire poreux et karstique, avec quelques affleurements de granit. Avec le temps, l’eau ronge la roche la plus molle, ce qui explique que toute la région soit pleine de cavernes souterraines, parfois aussi grandes que des cathédrales. On a des rivières souterraines, des piscines souterraines, tout ce que vous voulez. »

			Sayer pivota sur elle-même. « Cette entrée ne doit pas être à plus de dix mètres de la route minière. Combien de personnes peuvent être au courant de son existence ? »

			Piper haussa les épaules.

			« Il y avait un paquet de mines le long du flanc ouest de la montagne. La plupart des routes sont envahies par la végétation, aujourd’hui, mais elles ne sont pas difficiles à dégager. Tous les gens du coin connaissent leur existence. Les gamins de la ville viennent même faire la fête ici.

			– Donc notre tueur était probablement de la région. Est-ce qu’il aurait pu conduire les corps jusqu’ici ? »

			Sayer jeta un regard à la ronde.

			« Ça m’a l’air assez isolé.

			– Ouais, ça paraît isolé, mais comme vous l’avez dit, nous sommes juste à côté de l’ancienne route, et à quelques centaines de mètres seulement du chemin principal. N’importe quel randonneur aurait pu tomber sur cette caverne. En plus, nous sommes proches de l’extrémité du parc, donc ce n’est pas très compliqué de grimper jusqu’ici depuis la vallée. »

			Elle désigna la pente douce.

			« Il y a quelques petits villages à une vingtaine de kilomètres d’ici à vol d’oiseau.

			– OK, Piper, puisque vous êtes l’agent de liaison du parc, pourriez-vous signaler à tous les départements de police de la région ce que nous avons ? Et j’aurais besoin d’une carte de la zone, si possible avec les anciennes routes minières.

			– J’ai déjà prévenu la police locale. Dans cette région, les nouvelles circulent vite, et il vaut mieux devancer les journalistes. Et je ne crois pas qu’il existe une carte avec toutes les anciennes routes minières, mais avec l’aide de quelques personnes je devrais pouvoir les tracer moi-même sur une carte topographique, proposa Piper.

			– Super. »

			Sayer porta de nouveau son attention sur l’étroite ouverture, en continuant de faire rouler entre ses doigts les perles du komboloï. Elle mesurait environ un mètre de haut et deux de large, la taille idéale pour y introduire un corps humain.

			« Donc cette fente conduit à la caverne ? » Elle se pencha devant. Un air chaud et rance s’échappait de l’ouverture.

			« Oui, madame, dit Piper. C’est une petite glissière lisse, comme ces toboggans aquatiques, sauf que vous avez des rochers à quelques centimètres de votre visage. Vous pourriez vous introduire dans la fente et vous laisser glisser, mais je vous le déconseille.

			– Il faudra quand même que quelqu’un descende, juste pour vérifier qu’il n’y a pas de restes coincés dans la glissière. »

			Piper hocha lentement la tête.

			« Je peux envoyer un de nos agents.

			– Parfait », répondit Sayer, prenant un moment pour absorber toute la scène.

			Isolée, mais facile d’accès. Selon toute vraisemblance, le tueur n’avait eu qu’à traîner les corps sur trois ou quatre mètres, ce qui était à la portée de toute personne en relativement bonne forme.

			« Bien. Comment je rejoins mon équipe ?

			– Par l’échelle en corde qui descend dans la caverne », répondit Piper.

			Sayer esquissa un sourire crispé qui tenait probablement davantage de la grimace, enfouit son komboloï dans sa poche et regagna le trou dans le sol tout en se demandant comment son épaule allait réagir à une séance de gymnastique surprise.

			Elle était sur le point d’entamer sa descente lorsqu’une voix furibonde s’éleva depuis les bois. « Maxwell Cho ! »

			Un homme dégingandé au visage rougeaud vêtu d’un uniforme de police impeccable émergea comme une furie du sous-bois et fonça droit sur Max.

			« Où est-elle ?

			– Kyle. »

			Max leva les mains comme en signe de reddition.

			« Nous ne savons rien pour l’instant.

			– Je sais que vous avez trouvé des restes humains. »

			Le policier pointa un doigt rageur sur Max et avança vers lui en l’agitant dans l’air. « Elle est là ? »

			Sentant une menace, Kona se rapprocha de Max.

			Sayer s’interposa entre les deux hommes.

			« Agent spécial en chef Altair, FBI. Et vous êtes ? »

			L’officier, beaucoup plus grand que Sayer, fixa Max par-dessus sa tête.

			« Officier… ? » ajouta fermement Sayer, exigeant son attention.

			Il finit par baisser les yeux sur elle, les narines gonflées. « Mes excuses. Kyle Nelson, chef de la police de Rockfish Gap. » Il serra énergiquement la main que Sayer lui tendait, le regard brûlant d’une telle animosité qu’un frisson lui parcourut l’échine. Son long visage se tordit légèrement, sa bouche dessinant une grimace.

			« Qui cherchez-vous, chef Nelson ? » demanda-t-elle en haussant le ton.

			Il parlait avec l’accent doux du Sud, mais sa voix était teintée de méchanceté. « Je venais voir si vous aviez trouvé ma sœur. Elle a disparu il y a dix-sept ans et je me disais que peut-être… Et voilà que j’arrive et que je découvre Max Cho sur le lieu du crime », vitupéra-t-il en crachant le nom de Max.

			Sayer se tourna afin de regarder son collègue, qui écarquillait de grands yeux, une main toujours en l’air, l’autre posée sur la tête de Kona pour tenter de l’apaiser.

			« Vous ne m’avez pas dit qu’une fille avait disparu », lance-t-elle à Max.

			Kyle souffla avec dédain. « Évidemment qu’il n’a rien dit. »

			Sayer sentait la tension crépiter dans l’air entre les deux hommes.

			« OK, j’ignore quel est votre problème, mais ce n’est pas ici que vous allez le régler. Je dois sécuriser la scène, superviser les techniciens chargés de collecter les preuves, et ensuite, je veux que vous me racontiez tout. Chef Nelson, une fois que nous aurons installé notre QG, je vous demanderai de venir m’expliquer comment votre sœur a disparu. Mais pour le moment, je vais devoir vous demander de retourner en ville. » Elle se tourna vers Max. « Nous avons un groupe de gardes forestiers qui attendent qu’on leur dise quoi faire. Max, organisez avec Piper un quadrillage de toute la zone. Dites-leur de chercher toute trace d’activité récente, des détritus, n’importe quoi. Dans un rayon de deux kilomètres. »

			Le chef de la police locale prit une longue inspiration, comme s’il luttait pour maîtriser ses émotions. Max baissa les mains et opina d’un air sévère.

			« Très bien, agent Altair. Désolé d’avoir débarqué comme ça. » Kyle inclina légèrement la tête.

			« Je repasserai plus tard dans la journée. En attendant, si vous le souhaitez, je peux vous envoyer un officier pour vous aider à sécuriser la scène.

			– J’apprécie votre offre. Laissez-moi me familiariser avec les lieux et je vous préviendrai si j’ai besoin d’aide. »

			Kyle courba une nouvelle fois la tête, adressa un dernier regard noir à Max, et s’éloigna à grands pas. Au bout de la clairière, il se tourna vers eux. « Agent Altair, il est possible que vous ayez trouvé ma sœur… »

			À présent que sa colère s’était tarie, Sayer entrevit la douleur dans ses yeux. « Je comprends », dit-elle.

			Il lui demandait de respecter les morts.






			   

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer descendit l’échelle de corde conduisant à la caverne, le cœur battant toujours à tout rompre après la confrontation entre Max et Kyle. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que des tensions entre les flics de la ville et un de ses agents viennent s’immiscer dans l’enquête.

			Sa cicatrice tirait douloureusement sur son bras tandis qu’elle descendait, détournant son attention de la scène d’horreur sous ses pieds. Elle inspira profondément, reconnaissant la douleur, essayant de laisser la sensation s’éloigner d’elle-même comme son kiné le lui avait suggéré. Mais au lieu de s’en aller, la boule enfla si douloureusement dans son épaule qu’elle serrait les dents lorsqu’elle atteignit le sol de la caverne.

			Elle prit une nouvelle longue inspiration et secoua les bras pour tenter de relâcher la tension. Elle pivota sur les talons afin de jauger la scène, mais se retrouva éblouie par l’éclat des projecteurs. L’espace d’un court instant, la seule information sensorielle qu’elle capta fut le grondement lointain et assourdi de la pluie.

			« Sayer », la salua une voix austère.

			Une voix austère qu’elle reconnut immédiatement.

			« Dana ? »

			Une femme d’une cinquantaine d’années au visage usé apparut. Aussi petite que coriace, l’anthropologue judiciaire et médecin légiste Dana Wilbanks avait toujours les mêmes yeux verts brillants et le même sourire fin que lorsque Sayer l’avait connue, à l’époque où, avant la mort de Jake, ils se retrouvaient tous les trois au pub en bas des bureaux du FBI pour boire des coups.

			Deux petites boucles en forme de crâne se balancèrent à ses oreilles lorsqu’elle ouvrit grand les bras pour étreindre Sayer.

			« Holt ne t’a pas dit que j’étais là ? »

			Sayer lui rendit son étreinte. Bien que la femme menue ne lui arrivât qu’aux épaules, elle avait toujours une sacrée force. « Holt m’a dit qu’un médecin légiste était sur place, mais j’ignorais que tu étais revenue ! Je croyais que tu déterrais encore des corps au Congo. Que fais-tu ici ? »

			Dana, la plus grande experte au monde des fosses communes, avait quitté le FBI pour rejoindre les Nations unies, et la dernière fois que Sayer avait eu de ses nouvelles, elle partait en République démocratique du Congo pour aider l’ONU à documenter les crimes de guerre.

			« Je suis rentrée hier. » Dana retira ses gants, révélant de petites mains calleuses. « J’imagine qu’avec le scandale, le service de médecine légale de Quantico manque d’effectifs, donc ils m’ont demandé une faveur. Je suis officiellement détachée au FBI le temps qu’on éclaircisse ce bordel. Et devine quoi ? Holt ne m’a même pas laissé une journée de repos avant de me mettre sur une affaire. » Elle tendit la main et la posa sur l’épaule de Sayer. Sa peau lui parut brûlante dans l’air froid.

			« J’ai appris que tu t’étais fait tirer dessus.

			– Juste un peu », répondit Sayer, une plaisanterie qu’elle avait répétée des centaines de fois.

			D’après le psychologue du FBI, elle ressentait le besoin de minimiser ses blessures dans l’espoir que personne ne croie que ses compétences étaient amoindries.

			« Hé, se faire tirer dessus, ce n’est pas rien. » Dana voyait toujours clair dans son jeu. « Contente que tu ailles bien. »

			Sayer hocha sèchement la tête, ne souhaitant pas s’étendre davantage sur le sujet. En particulier devant des gens. « Alors, qu’est-ce que tu as pour moi ? »

			Dana la scruta un moment en plissant les yeux comme pour vérifier qu’elle allait vraiment bien, avant de tourner son attention vers la scène de crime.

			« Eh bien, chère amie, j’ai des os !

			– Sans blague, fit Sayer d’un ton pince-sans-rire.

			– Eh oui ! Si tu veux mon opinion d’experte, il s’agit de beaucoup, beaucoup d’os. »

			Sayer haussa les sourcils, l’air de dire : Très drôle, et tourna lentement sur elle-même en prenant soin de ne pas sortir de la petite zone dégagée autour d’elles. Dana ne plaisantait pas. Le sol était jonché d’ossements dans toutes les directions.

			Comme lors de toute excavation réalisée dans le cadre d’une enquête criminelle, une grille de ficelles avait été disposée en carrés parfaits s’entrecroisant sur l’intégralité du sol de la caverne de quatre mètres sur quatre. Deux techniciens se déplaçaient avec précaution parmi les restes, photographiant les carrés un par un. Un troisième technicien, assis, dessinait un croquis de la scène.

			Le visage de Dana se fit sérieux.

			« À en juger par le volume d’os, et en supposant qu’ils soient tous humains, je dirais que nous avons six ou sept victimes. Honnêtement, c’est la fosse commune la plus déroutante que j’aie jamais vue. Pas la plus grande, loin de là, mais la plus bordélique. Les os sont sens dessus dessous.

			– Comment ça se fait ?

			– Il n’y a pas de stratigraphie. »

			Dana s’accroupit et sortit une petite truelle de la poche arrière de son pantalon. Elle s’en servit pour soulever délicatement un long os. « Généralement, une fosse commune est creusée, les corps y sont jetés, et ils sont ensuite recouverts de terre. Même s’ils sont restés longtemps dans le sol, on peut facilement reconstituer les squelettes et voir dans quel ordre les victimes ont été déposées. Mais ici, il n’y a aucune logique. » Dana désigna quelque chose de sa truelle. « Tu vois ? »

			Sayer se pencha afin de mieux regarder ce qu’elle lui montrait.

			« C’est un fémur, mais il est beaucoup trop long pour aller avec les os autour de lui. Il faudra que je le mesure au labo, mais je dirais que ce fémur appartenait probablement à un individu de plus d’un mètre quatre-vingts. En revanche, ce crâne juste à côté appartenait vraisemblablement à une personne de petite taille. Et ce pelvis ressemble à celui d’une jeune femme, d’une vingtaine d’années je dirais. Ils ont tous été mélangés et sont tous très abîmés. On a l’impression que quelqu’un s’est amusé à démanteler des squelettes, les secouer dans un sac et les jeter dans un trou. Il va nous falloir la journée rien que pour documenter la scène. »

			Agacée, Dana passa sa main dans ses cheveux gris et courts.

			« La bonne nouvelle, c’est que je ne vois pas d’enfants.

			– C’est déjà ça. »

			Sayer prit un moment pour s’imprégner de la scène. Tandis que son regard errait sur les os, elle songea à toutes ces vies interrompues, à tous ces gens qui n’avaient pas eu la chance de vieillir. La sœur de Kyle Nelson faisait-elle partie des victimes ?

			« Qu’est-ce que ça veut dire, d’après toi ? Que tous les corps ont été jetés ici en même temps ? Que les victimes ont été tuées et stockées ailleurs, puis jetées ici, en une pile d’os désarticulés ? Ou est-ce dû à une intrusion animale ?

			– Les deux sont envisageables. Impossible de savoir à ce stade. Si nous parvenons à tout documenter aujourd’hui, nous devrions pouvoir exhumer les os demain. Ça va être un processus assez long.

			– Tu saurais dire depuis quand ces os sont ici ?

			– Pas pour l’instant. Je vois des morceaux de vêtements abîmés, qui, je l’espère, nous aideront peut-être à comprendre ce qu’il s’est passé. Ou au moins à avoir une idée de la chronologie. »

			Dana marqua une pause, comme si un détail la contrariait.

			« Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Sayer, qui reconnaissait l’incertitude sur le visage de Dana.

			– Je ne sais pas si je devrais dire quelque chose à ce stade.

			– À quel sujet ? la pressa Sayer.

			– Ça. »

			Elle pointa la truelle en direction d’un long os. « Tu vois les extrémités de cet os ? Elles sont lisses, presque polies. »

			Sayer plissa les yeux.

			« Si tu le dis.

			– Comme si les os avaient été bouillis. »

			Dana grimaça. On avait l’impression que le simple fait de prononcer ces mots lui était douloureux.

			« OK, et qu’est-ce que ça veut dire ? »

			Dana soupira.

			« C’est un sujet extrêmement controversé dans le monde de l’étude des ossements. Ça veut dire qu’il est tout à fait possible que ces personnes aient été cuites avant d’être déposées ici. Les os obtiennent cet aspect lustré lorsqu’ils frottent contre les parois d’une marmite d’eau bouillante. C’est presque toujours interprété comme un signe de cannibalisme.

			– Quoi ? »

			La voix de Sayer monta dans les aigus.

			« Tu veux dire que tous ces gens sont des victimes d’un cannibale ?

			– Non. C’est pour ça que j’hésitais à en parler avant de pouvoir mieux examiner les ossements. Je ne vois aucun signe de boucherie comme on pourrait s’y attendre si ces gens avaient été tués pour être mangés. Pas de coupures pour retirer la chair. Les os n’ont pas été écrasés pour atteindre la moelle.

			– Donc cuits, mais pas mangés… Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » demanda Sayer en parcourant du regard le sol de la caverne.

			Dana garda le silence.

			« Bien, fit-elle avec une motivation nouvelle. Je vais aller m’assurer que l’agent Cho a lancé le quadrillage de la zone, je reviens d’ici une demi-heure. »

			Avant de partir, elle contempla une dernière fois les squelettes démantelés. Ils étaient sous sa responsabilité à présent, et elle sentait déjà le poids de leur vie peser sur ses épaules tandis qu’elle se hissait hors de la caverne.

			 

			Après avoir vérifié que Max et Piper avaient organisé le quadrillage, Sayer retrouva Dana et ses techniciens près des véhicules, chargeant de petites boîtes à l’arrière de la camionnette du FBI.

			« Les gardes forestiers nous ont proposé d’utiliser leur poste au sud du parc comme QG. J’envoie mon équipe là-bas pour installer le labo, expliqua Dana, criant presque pour se faire entendre par-dessus la pluie de plus en plus forte. J’aimerais commencer à exhumer les os demain, et nous avons besoin d’un endroit stérile où les déposer.

			– Parfait. Max et Piper ont entamé le quadrillage. »

			Sayer jeta un coup d’œil à Dana.

			« Tu es sûre de pouvoir travailler au poste des rangers sans un véritable labo ?

			– Ouais, j’ai réquisitionné tout l’équipement mobile qu’on a rapporté du Congo. »

			Dana sautillait sur place pour se réchauffer. « D’après cette grosse garde forestière, le poste est immense et contient même une petite infirmerie qui sera parfaite pour les analyses que je veux faire. J’ai cru comprendre qu’ils allaient entièrement fermer ce poste et n’utiliser que celui au nord, donc l’endroit est tout à nous. »

			Sayer regarda s’éloigner la camionnette du FBI. « Super, c’est beaucoup mieux que de nous entasser dans un bâtiment à Rockfish Gap. Est-ce que tu veux jeter un nouveau coup d’œil à la scène de crime sans les techniciens ? » Elle grimaça en levant les yeux vers le ciel nuageux, s’emmitouflant dans son poncho, qui avait complètement échoué à la protéger de la pluie.

			Dana sortit une thermos de son sac et la tendit à Sayer tandis qu’elles marchaient vers la caverne. « Café ? »

			Sayer accepta volontiers et but une longue gorgée de liquide brûlant qui chassa les frissons glacés parcourant son corps. Elle soupira.

			« Tu es une déesse.

			– Vrai. Et oui, j’aime pouvoir examiner la scène sans qu’elle soit envahie par une nuée de techniciens. Ça me permet d’être certaine que je n’ai raté aucun indice contextuel. Laisse-moi réfléchir une minute, si ça ne t’embête pas. »

			Lorsqu’elles atteignirent la bâche protégeant l’ouverture de la caverne, le regard de Sayer se perdit dans la pluie torrentielle.

			Elle savait que la légiste avait sa propre méthode de travail, aussi attendit-elle patiemment, en silence, écoutant les sons de la forêt. La pluie tambourinait en rythme contre la bâche au-dessus de leurs têtes. Des écureuils faisaient bruisser les feuillages. Les cris envoûtants d’une grive des bois résonnaient à travers les arbres humides.

			Finalement, Dana interrompit sa communion avec la nature. « Bien, descendons examiner la scène avec un regard neuf. »

			Un discret gargouillement se faisait entendre par-dessus le bruit de la pluie battante.

			« T’entends ça ? » demanda Sayer.

			Dana pencha la tête, tendant l’oreille. « C’est de l’eau qui court ? »

			Sayer se tourna d’un côté puis de l’autre, essayant de déterminer l’origine du bruit. « Dans la caverne ? » Elle dirigea le faisceau de sa lampe dans le trou. Le sol était recouvert d’une nappe d’eau qui clapotait doucement.

			Dana vint se placer à côté d’elle et grimaça en voyant les ossements effleurés par l’eau. Elle lâcha un gémissement sourd.

			« Bon, ça explique les os bouillis.

			– Quoi ? »

			Sayer regarda alentour, tentant de comprendre d’où venait l’eau.

			« Les os désarticulés aux extrémités polies. Il n’y a pas de marmite, c’est la caverne qui fait office de marmite. Regarde, l’eau s’écoule par la glissière et retourne les os. Il doit se passer la même chose chaque fois qu’il pleut. La caverne se transforme en un tambour de machine à laver. À force, les rebords des os sont devenus lisses. Pas étonnant que cette fosse soit aussi bordélique.

			– Tu veux qu’on essaie d’arrêter l’écoulement avant qu’il ait fait trop de dégâts ? On peut peut-être détourner l’eau, si elle vient de la glissière. »

			Dana hocha la tête et elles coururent vers la fente dans la roche. Sayer sauta de la petite saillie de pierre et atterrit dans les quelques centimètres d’eau accumulée le long des rochers, qui s’engouffra dans ses coûteuses bottines waterproof.

			« La saillie fait office d’entonnoir et dirige l’eau directement dans la caverne ! »

			Dana sauta à côté d’elle. « On peut bloquer l’eau en construisant un barrage ici. »

			Elles entreprirent de ramasser des rochers qu’elles disposèrent en demi-cercle devant la glissière. Lorsqu’elles en eurent empilé suffisamment, elles firent des allers et retours, les bras pleins d’argile dont elles se servirent pour colmater les brèches. Près de vingt minutes plus tard, elles se relevèrent et admirèrent leur création.

			L’eau s’écoulait de chaque côté du petit barrage.

			« Je pense que ça tiendra pour l’instant », dit Sayer en grattant la saleté sur ses gants.

			Elle baissa la tête, contemplant ses vêtements. Elle était couverte de boue des pieds à la tête. La capuche de son poncho était tombée pendant leurs efforts acharnés et la pluie coulait dans son dos et même le long de ses jambes. Ses bottes en étaient remplies. Sayer observa Dana. Son manteau jadis rouge, son pantalon et ses chaussures étaient maculés d’argile humide. Elle en avait même un peu qui pendait de sa frange.

			Sayer ne put s’empêcher de rire. Dana la regarda, surprise, examina ses propres vêtements, puis ceux de Sayer, et pouffa à son tour. « Quand je pense que je suis rentrée du Congo dans l’espoir de souffler un peu, profiter d’un lit propre et douillet, manger de bons petits plats… »

			 

			Après s’être assurées que leur barrage de fortune ne risquait pas de céder, Sayer et Dana descendirent par l’échelle de corde dans la caverne inondée.

			Tout était enduit d’une fine couche de boue fraîche. Leur grille soigneusement dessinée était sens dessus dessous. L’équipement de Dana était trempé.

			« Putain, quel désastre. J’aurais dû prévoir que ça arriverait, dit la légiste en parcourant la scène du regard. Ce genre de destruction dans une fosse commune… c’est juste…

			– Ce n’est pas ta faute, Dana. »

			La légiste soupira bruyamment et tenta de se ressaisir. « Tu as raison. » Elle tapa dans ses mains d’un air décidé.

			« La bonne nouvelle, c’est que nous n’avons plus besoin de documenter le moindre centimètre de la fosse en exhumant les os.

			– Pourquoi ?

			– Eh bien, en temps normal, nous documentons soigneusement les os un par un en les exhumant, car la manière dont ils sont disposés les uns par rapport aux autres in situ peut nous en dire beaucoup sur la manière dont ils ont été déposés. Mais maintenant que je sais que les ossements ont déjà été déplacés moult fois, je sais que leur position actuelle ne peut rien nous apprendre. Donc vraiment, excellente nouvelle, répéta-t-elle, essayant de toute évidence de se convaincre elle-même. Il nous aurait fallu au moins deux ou trois semaines pour fouiller entièrement une tombe de cette taille. Maintenant, on peut tout sortir en une journée et commencer le travail au labo. »

			Sayer et Dana marchèrent prudemment à travers les os.

			« Est-il possible que ces os soient très vieux ? Je veux dire, ça ne pourrait pas être un ancien cimetière amérindien, ou quelque chose de ce genre ?

			– C’est une bonne question. »

			Dana s’accroupit et décrocha sa lampe torche de son ceinturon.

			« Mais je pense pouvoir éliminer cette possibilité.

			– Ah oui ? »

			Sayer s’immobilisa pour observer Dana, qui semblait avoir découvert quelque chose.

			La légiste enfila un gant en latex et tendit la main afin de toucher délicatement un os, comme pour s’excuser, avant de glisser ses doigts en dessous. Elle tira lentement une petite boucle rouillée ; un long morceau de tissu moisi suivit, puis d’autres boucles, et un col montant.

			Une manche très longue se balançait au bout.

			« Je suis certaine qu’aucune tribu amérindienne n’utilisait de camisole de force pendant ses cérémonies religieuses… »

			Sayer fixa l’objet, bouche bée. Une camisole de force ? Elle était sur le point de parler lorsqu’un bruit sec leur fit lever la tête.

			Un instant plus tard, l’échelle de corde tomba sur le sol dans un claquement sourd et humide.

			« Hé ! cria Sayer. Max ? Piper ? »

			Une silhouette se mouvait d’un air affairé autour de l’ouverture de la caverne.

			« Hé ! Qui est là ? » lança Sayer en essayant de reconnaître la silhouette enveloppée d’une veste matelassée.

			Un discret glougloutement se fit entendre par-dessus la pluie tandis qu’un filet de liquide ambré s’écoulait dans le trou. L’odeur vaporeuse de l’essence glaça le sang de Sayer.

			Elle cria encore : « Il y a des gens dans la caverne ! »

			Un jerrican d’essence s’écrasa sur le sol près d’elle, puis un autre filet de liquide se déversa dans la caverne.

			Sayer se tourna vers Dana. « Il va mettre le feu ? »

			Dana hocha la tête, le visage déformé par la peur.

			Sayer pointa du doigt le kit de premiers secours posé au sol avec le reste de l’équipement. « Y a une couverture antifeu là-dedans ? » Sans attendre de réponse, elle ouvrit le kit et en sortit frénétiquement tout ce qui s’y trouvait.

			L’écoulement cessa et un deuxième bidon vide tomba bruyamment sur le sol. L’air était saturé de l’odeur de l’essence. Sayer prit de petites inspirations pour tenter de ne pas inhaler les vapeurs toxiques.

			« Vite ! La glissière ! » cria Sayer lorsqu’elle parvint enfin à extraire la couverture, qu’elle secoua pour l’ouvrir.

			Sayer et Dana se serrèrent l’une contre l’autre et se recroquevillèrent en dessous.

			Le temps sembla se figer.

			Rien… rien… Sayer risqua un dernier coup d’œil vers le haut. Un nœud de tissu enflammé tomba lentement par l’ouverture. Elle colla le bord de la couverture contre le rocher à côté d’elle puis, dans le calme parfait de la panique, elle enfouit son visage sous son bras.

			Avec un puissant chuintement, l’essence s’embrasa.

			L’air se changea en feu. Deux détonations sourdes se firent entendre lorsque les bidons explosèrent. Un brasier rugit autour d’elles tel un train à l’approche, assourdi par le sifflement dans ses oreilles.

			Le temps sembla s’étirer, les secondes se transformant en heures tandis que les flammes se déchaînaient.

			Sayer essaya de retenir son souffle, mais son cerveau hurlait de panique sous l’effet de l’intense chaleur qui l’accablait. Involontairement, elle aspira une bouffée d’air. Une douleur brûlante envahit ses narines et sa bouche, la suffoquant. Elle résista à l’impulsion irrationnelle d’écarter la couverture et de partir en courant.

			Finalement, les flammes retombèrent aussi soudainement qu’elles s’étaient élevées.

			Sayer leva les yeux et avala de grandes goulées d’air. Elle cligna des paupières en regardant ses gants s’embraser sur ses mains toujours agrippées aux bords de la couverture antifeu.

			Dana se pencha vers elle, hurlant à son oreille des paroles inaudibles.

			« Quoi ? » Elle essaya de parler, mais sa bouche était comme du coton.

			« Enlève tes gants ! » finit-elle par comprendre. La voix pleine d’autorité de Dana la ramena soudain à la réalité.

			Le temps reprit brutalement son cours.

			Sayer retira frénétiquement ses gants en feu et les jeta par terre.

			« Le poncho ! » cria Dana, et Sayer l’ôta à son tour.

			Elle le jeta et réalisa qu’il fumait.

			« Le synthétique s’enflamme vite », expliqua Dana d’une voix rauque.

			Sayer regarda les gants et le poncho fondre pour former une flaque brûlante. Quelques flammes dansaient encore le long du mur opposé de la caverne, repoussées par l’air que le feu assoiffé d’oxygène aspirait à travers la chute.

			Petit à petit, l’incendie se dissipa, laissant derrière lui d’innombrables petits feux émaillant le sol de la caverne.

			Sayer prit une longue inspiration sifflante. « L’incendie s’éteindra lorsque les dernières flaques d’essence auront brûlé. »

			Dana hocha la tête, puis grimaça, levant la main pour toucher délicatement ses joues rouges comme des tomates. « J’ai déjà dit que je pensais revenir d’une zone de guerre pour dormir dans un lit propre et manger de la bonne nourriture ? »

			Elles se redressèrent lentement et baissèrent la couverture. Les ultimes petits îlots de feu s’éteignirent, laissant sur le sol des tas de cendre fumants.

			« Merde, on risque pas de trouver quoi que ce soit sur les lambeaux de tissu. » Sayer désigna la camisole de force calcinée.

			« En effet, opina Dana. Tu sais, je n’en suis pas sûre à cent pour cent, mais je crois bien que quelqu’un vient d’essayer de nous tuer. »

			Sayer laissa échapper un petit rire tremblant. Elle tenta de déglutir, mais n’avait plus assez de salive.

			« Hé ! Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda une voix au-dessus de leurs têtes.

			– Max ? Piper ? lança Sayer, et le regretta immédiatement en sentant l’air racler douloureusement sa gorge.

			– Ouais ! »

			Max et Piper se penchèrent pour regarder dans le trou.

			« C’est quoi ce bordel ?

			– Quelqu’un vient d’essayer de nous mettre le feu. Faites attention, il est peut-être toujours dans les parages ! »

			Sayer s’apprêtait à avancer lorsque quelque chose heurta l’arrière de ses jambes. Elle baissa les yeux et vit, dépassant de la fente dans le mur, de petits orteils aux ongles rose bonbon.
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			Max écouta le cœur de Sayer avec son stéthoscope. « Vous avez de la chance d’avoir été trempées et couvertes de boue, toutes les deux. Je crois bien que ça vous a sauvé la vie. »

			Sayer hocha distraitement la tête, son attention toujours fixée sur le corps tout frais qu’ils venaient d’extraire de la caverne. Il était étendu sur le côté, en position fœtale, enroulé dans d’épaisses couches de plastique transparent. Les yeux écarquillés de la femme étaient à peine visibles par-dessus ses genoux remontés contre sa poitrine. Ses bras étaient croisés sur ses jambes nues. Seuls ses pieds dépassaient du plastique, les ongles rose vif contrastant avec la peau bleuâtre de ses orteils.

			Dana s’affairait autour du corps, emballant les pieds dans des sachets transparents. Sayer voyait que les mains de la légiste tremblaient toujours.

			Max suivit son regard. « Elle était là depuis combien de temps, d’après vous ? »

			Sayer se força à porter son attention sur son interlocuteur.

			« Je sais pas. Dana pense que ça ne peut pas faire plus de quelques jours.

			– Quelques jours, répéta Max en secouant la tête. Pas étonnant que Kona ait été dans tous ses états ce matin. Donc nous avons de vieux os et un corps tout frais…

			– Et quelqu’un qui, de toute évidence, ne veut pas que nous les trouvions. »

			Sayer contempla les cloques sur les jointures de ses mains et prit conscience qu’elles aussi tremblaient toujours. Les dernières traces d’adrénaline quittaient son corps, la laissant faible et nauséeuse.

			« Sans blague. Heureusement que Piper et moi, on était dans le coin. Vous auriez pu rester coincées toute la nuit là-dedans. »

			Sayer passa ses mains le long de ses boucles et s’aperçut que les pointes étaient roussies. « Sauf s’il était revenu finir le boulot », répondit-elle, et elle sentit le vertige s’emparer d’elle.

			Lorsqu’il eut fini de l’examiner, Max se leva.

			« Bien, Dana et vous souffrez probablement de symptômes dus à la chute du taux d’adrénaline – bouche sèche, étourdissements. Vous devriez manger quelque chose rapidement si vous ne voulez pas faire une crise d’hypoglycémie. Vous avez toutes les deux inhalé de la fumée et vous souffrez de brûlures superficielles. Inutile de consulter un médecin pour ça, mais faites attention que vos cloques restent propres et sèches.

			– Heureusement qu’on a notre propre docteur. »

			Sayer désigna la mallette médicale de Max. « Vous étiez sauveteur, dans l’armée ? »

			Il se redressa et lui adressa un salut militaire. « Air Force Pararescue, à votre service. Afin que les autres puissent vivre, répondit-il, citant leur devise. Les meilleurs secouristes au monde. »

			Sayer était impressionnée. Les Pararescue étaient une unité d’élite de sauveteurs parachutistes envoyés derrière les lignes ennemies pour porter secours aux soldats blessés.

			« Agent Altair, l’interpella Piper depuis l’entrée de la glissière rocheuse. Nous avons détruit votre barrage et nous allons maintenant vérifier qu’il n’y a pas d’autres corps coincés dans la glissière. Vous voulez venir voir ? »

			Sayer décida que se remettre au boulot était le meilleur moyen de sortir de sa torpeur. Elle remercia Max et courut rejoindre Piper et un autre garde forestier déjà équipé de son matériel d’escalade.

			Piper regarda les mains cloquées de Sayer.

			« Contente que vous alliez bien.

			– Merci. »

			Elle sauta devant la glissière, se plaçant à côté des rangers.

			« Sayer, je vous présente Tim. C’est le meilleur spéléologue que je connaisse. » Piper s’inclina devant lui.

			« Merci d’avoir accepté de nous aider, dit Sayer au jeune homme.

			– Aucun problème, c’est avec plaisir », répondit-il avec un léger cheveu sur la langue.

			Piper l’aida à enfiler son harnais d’escalade et, avec des gestes rapides et efficaces, il mit en place la chaîne d’assurage.

			« Dis-moi si tu as besoin de plus de corde. Et crie si tu trouves quoi que ce soit. » Piper commença à lui donner du mou.

			Le jeune garde forestier alluma sa lampe frontale et, avec un sourire franc, se glissa dans la crevasse. Bien qu’il fût plutôt grand, son corps se plia aussi facilement que du caramel.

			Sayer les regarda travailler en tandem parfait, Piper sachant visiblement quand donner et reprendre du mou. Le faisceau de la lampe de Tim éclaira pendant quelques secondes le haut de la glissière avant de disparaître.

			Ne souhaitant pas déconcentrer Piper, Sayer l’observa en silence jusqu’à ce qu’une petite voix s’élève.

			« Il y en a un autre ici.

			– Un autre corps ? cria Sayer.

			– Oui. »

			La voix de Tim paraissait lointaine. « Presque au fond. Il s’est coincé entre les rochers. Il y a autre chose. Une sorte de… »

			Sayer attendit.

			« Je crois que c’est une machette ou une épée, ou quelque chose du genre.

			– Pouvez-vous prendre quelques photos, puis déloger délicatement la machette et le corps ?

			– D’accord. »

			Les yeux plissés, Sayer regarda dans la glissière sombre et étroite, qu’éclaira brièvement une série de flashs.

			« Le corps est… tout mou », lança Tim. S’ensuivit un nouveau long silence. Quelques instants plus tard, elle entendit un bruit de rochers et de plastique dévalant la glissière. « La machette est vraiment coincée… OK, je crois que je l’ai. Ils sont en train de glisser. Je les suis. »

			Sayer s’empressa de remonter pour annoncer à Dana qu’ils avaient encore un corps à extraire de la caverne.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Dans l’infirmerie du poste des gardes forestiers, Sayer téléphona aux départements de police locaux pour leur annoncer qu’il y avait un tueur en liberté, puis fixa son portable dans la lumière de la fin d’après-midi.

			Tout en se pinçant le nez pour chasser une migraine, elle posa les yeux sur la courte épée emballée dans un sachet en plastique, puis sur les deux housses mortuaires étendues sur les tables en inox, puis de nouveau sur son téléphone. Elle ne voulait pas appeler Holt, mais elle savait qu’elle ne pourrait pas repousser bien longtemps le moment fatidique.

			S’efforçant d’ignorer la puanteur de mort saturant l’air, elle lâcha un soupir et, légèrement terrifiée, finit par composer le numéro.

			« Holt », aboya la directrice adjointe dans le combiné. Une cacophonie de voix assourdies se faisait entendre en arrière-plan.

			« Dépêchez-vous, Sayer, je m’apprête à aller témoigner.

			– Nous venons de découvrir deux corps frais dans la caverne aux ossements. »

			Sayer cracha les mots aussi vite que possible. Avec Holt, il valait mieux aller droit au but.

			« Qu’entendez-vous par frais ?

			– Le premier n’a que quelques jours. Le second probablement quelques semaines, quelques mois au plus. Nous en saurons davantage une fois que Dana aura procédé aux autopsies.

			– Bon sang, Sayer. Qu’est-ce que c’est que cette merde ? Une foire du meurtre ? Est-ce qu’il y a un lien entre les ossements et les corps ?

			– Aucune idée. »

			Sayer enroula douloureusment ses doigts autour de sa tasse et but une gorgée d’eau fraîche dans l’espoir que le liquide apaise sa trachée en feu.

			« La proximité des victimes suggère qu’il y a un lien, mais les nouveaux corps étaient enveloppés dans du plastique. Rien ne laisse penser que les squelettes aient reçu le même traitement. Ce sont deux méthodes différentes.

			– Et je suppose que vous voulez mener les deux enquêtes.

			– Vous savez que oui. »

			Sayer laissa planer sa réponse. Ces dernières années avaient été difficiles. Après la mort de son fiancé, elle avait vécu des moments très sombres, s’isolant de ses amis et de sa famille. Mais la résolution de sa dernière affaire et la balle qu’elle avait reçue lui avaient fait l’effet d’un signal d’alarme. Ou plutôt d’un coup de planche à l’arrière du crâne. Elle se sentait plus déterminée que jamais à faire ce qu’elle faisait le mieux – traquer des tueurs.

			Holt garda le silence pendant si longtemps que Sayer était sur le point d’ajouter quelque chose pour défendre son point de vue, mais la directrice adjointe finit par répondre. « D’accord. »

			Sayer décida de tenter le diable. « Serait-il envisageable de nous accorder un groupe de travail ? Nous avons deux femmes mortes. Et six ou sept autres personnes assassinées dans un passé plus ou moins lointain. Nous pourrions avoir affaire à un tueur en série. » Elle avait besoin d’une équipe d’analystes, d’un profileur, et peut-être d’un ou deux enquêteurs supplémentaires.

			« En aucun cas. Nos effectifs ont fondu comme la neige sous le soleil du Kentucky. Le comité du Congrès fait témoigner la moitié de nos agents, et l’autre moitié aide à réexaminer les anciennes affaires. Le FBI est le Far West du maintien de l’ordre en ce moment. Je me suis arrangée pour que Dana et son équipe puissent rester pour toute la durée de l’enquête. Pour le reste, vous êtes seule.

			– J’ai au moins besoin d’Ezra. »

			Bien qu’il fût toujours en convalescence après l’explosion qui lui avait coûté ses deux jambes, Sayer savait qu’elle aurait besoin d’Ezra Coen qui, en plus d’être le meilleur analyste du FBI, était un petit génie de l’informatique.

			« OK. Il sera ravi, je pense. »

			Sayer avait quelques doutes, dans la mesure où il avait perdu ses jambes pendant la dernière enquête sur laquelle ils avaient travaillé ensemble.

			« Une seconde. » Quelqu’un parla à Holt, qui répondit d’une voix assourdie : « J’arrive », avant de s’adresser de nouveau à Sayer. « Très bien, venez me voir à Quantico ce soir à huit heures pour qu’on fasse le point. Mais c’est votre affaire. Ezra est à vous pour la durée de l’enquête. Utilisez les agents locaux si vous avez besoin de renforts. Ne merdez pas. »

			Dana franchit les portes battantes au moment où Sayer reposait son téléphone.

			« Je vois que tu as parlé à Holt. » Elle sourit devant l’expression tendue de Sayer. De petits arcs de pommade blanche étaient étalés sur les joues constellées de cloques de Dana.

			« Elle nous donne un groupe de travail ?

			– Elle a comparé le FBI au Far West, donc j’en doute fort.

			– Yeehaw ! fit Dana avec un sourire contrit, en feignant d’agiter un lasso au-dessus de sa tête. Tu lui as parlé de l’incendie ?

			– J’ai omis de le mentionner… »

			Sayer ne souhaitait pas donner à Holt une raison de lui retirer ces affaires.

			« Sayer ! Tu sais que je dois en parler dans mon rapport. »

			Sayer l’ignora, parcourant du regard la pièce stérile. « C’est plutôt sophistiqué pour un poste de rangers. »

			Dana darda sur elle un regard noir, mais laissa couler. « Ouais, ils avaient un centre médical avant. Fermé, pour des raisons budgétaires. » Dana commença à déballer son matériel d’autopsie.

			« C’est parfait. En plus de cette infirmerie, il y a une salle de conférences juste à côté, et des bureaux plus petits dans le couloir, ainsi qu’une réserve où nous pourrons installer les ossements.

			– Qu’a dit Max concernant la sécurité ? »

			Après l’attaque, Sayer voulait s’assurer que le poste ne craignait rien.

			« Piper s’est déjà arrangée pour qu’un agent de Rockfish Gap surveille la scène de crime. Il n’y a que deux entrées possibles ici. La porte de derrière restera verrouillée et Piper va mettre en place un système de rotation pour que l’entrée principale soit gardée par un ranger vingt-quatre heures sur vingt-quatre sept jours sur sept. Max pense que ces précautions suffiront à assurer notre sécurité. » Dana enfila des gants, soudain sérieuse. « Maintenant, essayons de découvrir ce qui est arrivé à ces femmes, histoire de choper le connard qui leur a fait ça, OK ?

			– Ou la connasse… » la corrigea Sayer, ne souhaitant présumer de rien.

			Elle regarda Dana s’affairer autour des corps. « Mince, je suis heureuse que tu sois de retour. »

			La légiste leva les yeux, la mine rembrunie. « J’aurais aimé que Jake soit là, pour qu’on aille fêter ensemble la résolution de cette affaire. »

			La gorge de Sayer se serra soudain d’émotion. Bien que la mort de son fiancé remontât à près de quatre ans, elle avait découvert récemment que les circonstances de son décès n’étaient pas celles décrites dans le rapport officiel. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’un membre haut placé du FBI avait tout fait pour enterrer l’opération secrète que Jake menait lorsqu’il avait été tué. Elle brûlait d’en parler à Dana, mais ce n’était pas le moment.

			« Moi aussi, parvint-elle finalement à dire. Commençons ces autopsies. J’ai rendez-vous avec Kyle Nelson à dix-sept heures pour discuter de la disparition de sa sœur, et j’aimerais d’abord avoir une idée de ce à quoi nous avons affaire. »

			Dana appela un assistant et dézippa la première housse mortuaire sous le regard de Sayer, venue se placer à côté d’elle. Elle avait le sentiment que la traque allait réellement commencer.

		


		
			COMMISSION D’ENQUÊTE SÉNATORIALE

			Capitol Hill, Washington, D.C.

			Janice Holt lissa son tailleur-pantalon vert émeraude, arrangea son casque de cheveux gris et prit son air le plus redoutable pour entrer à grands pas dans la salle d’audience du Congrès. Au cours de sa longue carrière, elle avait traqué des tueurs en série et affronté des barons du crime international, mais c’était différent. Jusqu’à présent, elle avait toujours présumé que les hommes et les femmes réunis dans cette salle étaient de son côté. Désormais, elle savait qu’il n’en était rien.

			Holt marcha jusqu’à la table au centre de la salle, où l’attendaient une unique chaise et un microphone. Elle s’assit, et regarda les visages sombres qui l’observaient de haut comme une rangée de clones faits de rides et d’argent.

			« Merci d’être revenue, madame la directrice adjointe », dit l’homme assis au centre de l’estrade, qui n’était autre que le sénateur John DeWitt. Holt avait assisté à son putain de mariage. Elle avait même dîné chez lui. Et à présent, il la fixait de sa tribune avec des yeux de prédateur.

			« Je déclare ouvert le troisième jour des auditions de Quantico. »

			Il se repositionna sur son siège. Bien. Au moins, toute cette farce semblait le mettre mal à l’aise. Elle était convaincue de l’importance d’une enquête indépendante sur Quantico, mais cette audition n’était rien de plus qu’une mascarade politique.

			« Très bien, Janice. » La familiarité avec laquelle il prononça son prénom lui fit serrer les dents.

			« Nous aimerions reprendre l’audition là où nous l’avons laissée, à savoir au cas de l’agent spécial en chef Sayer Altair.

			– D’accord, John. »

			Le mot jaillit de sa bouche comme du venin.

			« Parfait. Donc, Janice, vous avez promu l’agent Altair au grade d’agent spécial en chef il y a environ six mois, soit au tout début de l’enquête sur le Tueur à la Cage ?

			– C’est exact. »

			Malgré tous ses efforts pour répondre calmement, la colère dans sa voix était palpable.

			« Aviez-vous conscience, à l’époque, qu’elle ne remplissait pas les conditions officielles pour cette promotion ?

			– Premièrement, je ne suis pas d’accord avec ce jugement. Vous savez très bien qu’elle a toutes les qualités requises pour cette promotion. Deuxièmement, je ne vois pas où est le problème. Après avoir été promue, l’agent Altair a mis la main sur un des tueurs en série les plus prolifiques de l’histoire des États-Unis. »

			Un jeune sénateur que Holt avait du mal à replacer se pencha en avant et parla dans son microphone. « Un tueur en série qui a travaillé sous votre nez, et notamment aux côtés de l’agent Altair, pendant des années. Comment se fait-il, Janice – il sourit, parfaitement conscient qu’employer son prénom l’agaçait –, que personne au sein de tout le bureau n’ait jamais suspecté que vous travailliez avec, je vous cite, “un des tueurs en série les plus prolifiques de l’histoire des États-Unis” ? »

			Holt envisagea un instant de retourner la table et de sortir en trombe de la salle, avant de se forcer à se calmer et répondre à la question.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Dana entama l’autopsie par une inspection visuelle du premier corps. Son assistant attendait un peu en retrait, prêt à l’aider.

			« Je commence par la victime la plus récente, dont le corps est le mieux préservé, dit Dana dans un petit dictaphone. Elle est enveloppée dans une épaisse bâche en plastique et attachée en position fœtale. Je vois ce qui ressemble à une corde en nylon fixée autour de ses poignets pour la maintenir dans ladite position. À en juger par les indices visuels seuls, la victime semble être une jeune femme, d’environ vingt-cinq ans, aux cheveux blonds et courts. Je vais maintenant retirer le plastique. »

			Alors que Dana découpait la bâche, Piper passa la tête à travers la porte. « Ça vous embête si je regarde ? »

			Sayer grommela que non. « Mais restez au fond. »

			Piper referma doucement la porte et alla se placer à pas de loup contre le mur du fond. « Je me ferai aussi discrète qu’une souris. » Elle ôta son chapeau marron et le tint devant elle en signe de respect.

			Dana retira le plastique et fit rouler délicatement le corps sur la table en inox afin que l’assistant puisse récupérer la bâche dans un grand sac blanc. « La bâche va être étiquetée et envoyée au labo pour prélèvements », continua Dana dans son dictaphone.

			Elle s’interrompit pour prendre quelques photographies, puis roula la victime sur le dos, en la laissant en position fœtale. Sans le plastique, Sayer distinguait parfaitement la corde noire serrée autour de ses poignets. De ses mains gantées, l’assistant tint les bras de la femme pendant que Dana coupait la corde, qu’elle plaça ensuite dans un sac en plastique. Ensemble, ils déplièrent les bras et les jambes de la victime.

			« Les membres sont flexibles. À en juger par la disparition de la rigidité cadavérique et la relative absence de gonflement, j’estime que le décès est survenu il y a environ trois jours. »

			Sayer resta concentrée sur la victime. Sa peau semblait un peu spongieuse. Malgré d’impressionnantes entailles sur ses joues et son nez, on voyait qu’elle avait été jolie, avec un menton légèrement pointu et des pommettes hautes.

			« L’examen visuel révèle que d’importantes blessures ont été infligées à son torse et son visage. » Dana se pencha pour regarder ses mains. « Il y a également de multiples lésions défensives sur ses bras et ses mains. »

			Sayer déglutit plusieurs fois, ravalant la bile qui remontait dans sa gorge. Elle sortit son komboloï de sa poche pour s’occuper les mains pendant qu’elle regardait la légiste travailler.

			« L’apparence des blessures sur son visage suggère qu’elles n’ont pas été infligées par une arme tranchante, mais plus probablement par un objet contondant, voire à mains nues. Cela est surprenant dans la mesure où une épée a été retrouvée avec le corps, mais aucune marque n’indique que cet instrument ait été utilisé sur son visage.

			– Faut-il en déduire que l’épée a été utilisée avec les squelettes plutôt qu’avec ces corps ? demanda Piper.

			– Je pense pouvoir dire sans craindre de me tromper que l’épée n’a pas été utilisée sur ce corps. »

			Dana plaça son visage tout près de celui de la victime et fronça les sourcils. « J’inspecterai ces blessures plus en détail après avoir terminé l’examen visuel de la dépouille. » Elle souleva une petite lampe portable et continua de parler dans le dictaphone. « Je vais maintenant examiner le corps avec une lampe à rayons ultraviolets pour chercher des traces de fluides corporels. »

			Elle tourna la tête vers Piper, qui était toujours collée au mur. « Vous voulez bien éteindre les lumières ? »

			Lorsqu’elle parvint, quelques secondes plus tard, à arracher son regard du cadavre de la femme, la garde forestière s’exécuta.

			La lampe à UV s’alluma en crépitant et Dana la plaça au-dessus de la femme.

			L’estomac de Sayer se révulsa. Elle fixa, horrifiée, le corps de la victime qui luisait des pieds à la tête sous la lumière bleue.

			« Mon Dieu, murmura Dana.

			– Qu’est-ce que c’est ? » demanda Piper, qui esquissa un pas vers l’avant, à la fois dégoûtée et curieuse.

			Des centaines de lignes fluorescentes barraient les bras et les jambes de la femme, formant des rayures sur sa peau.

			En travers de son abdomen, les mots AIDEZ-NOUS, écrits en lettres capitales, luisaient d’un bleu vif.

			« Qu’est-ce que c’est que ça ? fit Sayer.

			– Je… je n’ai jamais rien vu de tel, répondit Dana.

			– C’est écrit avec du sang ? demanda Piper.

			– Non. »

			Dana fit lentement glisser la lumière le long du corps de la victime.

			« Le sang ne brille pas comme ça, à moins d’utiliser du luminol. C’est plus probablement du sperme ou de la salive. Étant donné la quantité, je pencherais pour de la salive.

			– Ça dit : “aidez-nous”… fit Sayer, le cœur battant à tout rompre. Et ces marques sur ses bras et ses jambes ?

			– On dirait que quelqu’un a essayé de déposer autant d’ADN que possible sur son corps.

			– Tu veux dire que quelqu’un a tracé ces rayures avec de la salive ? »

			Dana déglutit douloureusement et hocha la tête.

			« Et maintenant ? » demanda Piper d’une voix tremblante.

			Dana fit signe à son assistant. « Maintenant, on prélève tout cet ADN pour le faire analyser. Une fois que j’en aurai terminé avec notre première victime, je procéderai à l’examen de la seconde, et j’enverrai le tout à Quantico ce soir. Quelqu’un nous a laissé un appel à l’aide sur le corps d’une femme morte, et nous allons tout faire pour y répondre. »






			   

			Lieu inconnu

			Un grondement lointain réveilla lentement Hannah Valdez. Elle ouvrit les yeux et tressaillit dans la lumière aveuglante. Un battement incessant retentissait à ses tempes, qui s’intensifiait à mesure qu’elle reprenait connaissance et elle avait l’impression d’avoir de la gaze autour des yeux et dans la bouche. Elle cligna rapidement des paupières. Surprise de ne pas réussir à bouger, ce n’est que quelques secondes plus tard qu’elle réalisa avec horreur qu’elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouvait. Une vague de panique et de confusion la submergea et elle essaya de se redresser. Une seconde vague de panique, plus violente encore, déferla lorsque le nom Sam transperça son crâne embrumé. En pensant à sa petite fille, un frisson de peur courut sur tout son corps, et la volonté de se redresser eut raison de la lourdeur de ses membres.

			Elle se rappelait avoir quitté la salle de sport, installé Sam, sa fille de deux ans, dans son siège de voiture… et puis… plus rien.

			À moitié redressée, Hannah balaya la pièce du regard en essayant de s’orienter. L’odeur de l’eau de Javel lui brûlait les narines.

			Un grondement sourd se faisait entendre au loin. Un train ? Une rivière ? Hannah était assise sur un plancher froid. Les murs de pierre nue l’éblouissaient et elle ne parvenait pas à s’éclaircir les idées. L’espace d’un instant, elle fut certaine d’avoir été emmurée dans cette pièce sans fenêtres qui bientôt deviendrait sa tombe.

			Puis ses yeux se posèrent sur une porte en métal. Un cri s’échappa de ses lèvres lorsqu’elle se plaça avec effort sur un genou. Quelque chose de lourd était accroché à son cou. Elle leva la main et sentit un épais boîtier en plastique collé à sa gorge, équipé de deux pointes émoussées s’enfonçant dans sa chair.

			Elle se mit à quatre pattes, se traîna jusqu’à la porte et se hissa sur ses jambes. Elle prit appui sur le chambranle, étourdie par l’afflux soudain de sang dans son crâne, la pièce disparaissant de sa vue. Lorsque sa vision s’éclaircit, elle tambourina contre le métal froid.

			« À l’aide ! » essaya-t-elle de crier, mais seul un murmure rauque sortit de sa gorge.

			Le mouvement brusque fit de nouveau déferler le sang à travers son corps et ses genoux se dérobèrent. Elle vomit avant de s’écraser bruyamment sur le sol de pierre, replongeant dans l’inconscience.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer sortit de la salle d’autopsie de fortune pour appeler Ezra, son analyste et geek préféré. Elle voulait s’assurer qu’il était partant et lui demander de faire passer son dossier en haut de la pile. Le laboratoire d’analyse ADN de Quantico, qui venait tout juste de rouvrir, devait déjà crouler sous les dossiers en attente.

			Elle tomba sur le répondeur et lui laissa un message.

			Lorsqu’elle eut raccroché, elle regarda longuement la pluie tomber derrière la fenêtre. Les implications terrifiantes du message tracé sur le corps de la femme lui comprimaient la poitrine, la remplissant d’un mélange redoutable de rage et de dégoût. Y avait-il d’autres victimes détenues quelque part ? Si oui, étaient-elles toujours vivantes ou était-il déjà trop tard ?

			Tandis que mille questions tourbillonnaient dans son esprit, elle consulta sa montre. Constatant qu’elle avait encore une heure devant elle avant que Kyle Nelson vienne lui parler de sa sœur disparue, elle regagna la salle d’autopsie.

			Sous la lumière crue, Dana tenait la chair du visage de la victime entre deux pinces. Elle entreprit de la décoller comme un masque tout en décrivant ses gestes dans son dictaphone. « Je suis en train de retirer la chair du visage et du crâne. »

			Piper attendait dans un coin, le teint légèrement vert. À sa décharge, elle n’avait ni vomi ni pris la fuite. Sayer se demanda brièvement pourquoi elle avait tenu à être présente.

			Dana marqua une longue pause, inspectant soigneusement le visage de la femme sous la chair. « Tu sais, il y a plusieurs fractures sur les os de son visage. Je pensais pouvoir faire ça ici, sans scanner, mais j’aimerais vraiment radiographier les os avant de poursuivre. »

			Elle se redressa et s’étira.

			« On va passer quelques appels pour voir s’il y a un hôpital à proximité dont on pourrait utiliser l’équipement. Mais avant, je vais découper le plastique autour de l’autre corps pour faire les prélèvements cutanés. Comme ça, on pourra commencer les premières analyses dès ce soir, et je pourrai terminer les autopsies demain matin après avoir radiographié les corps.

			– Bon programme », dit Sayer.

			Dana enfila une nouvelle paire de gants et s’approcha de la deuxième table avec un scalpel stérile. Elle se tourna vers Piper.

			« Je dois vous prévenir, je discerne des boursouflures sur la peau à travers le plastique, ce qui signifie que ce corps est déjà en cours de décomposition. Certains tissus mous sont certainement proches de la liquéfaction.

			– Ce qu’elle veut dire, c’est que ça va sentir très mauvais », expliqua Sayer.

			Piper hocha la tête sans un mot.

			La légiste dézippa la housse mortuaire et découpa la bâche en plastique. Aussitôt, l’odeur fétide de chair en putréfaction satura l’air. Sayer déglutit à plusieurs reprises, essayant en vain d’empêcher la puanteur d’envelopper sa langue.

			Piper réprima un haut-le-cœur, mais ne bougea pas d’un pouce.

			Sans le plastique qui l’enserrait, le corps de la femme s’affaissa sur la table. Sa chair verdâtre était beaucoup plus gonflée que celle de la première victime.

			Dana recommença à parler dans son dictaphone. « Je vais procéder aux prélèvements cutanés sur notre deuxième victime. Le corps est gonflé mais la peau est toujours intacte. Le décès est survenu il y a approximativement deux semaines, peut-être deux semaines et demie. Comme la première victime, celle-ci présente des traces de traumatismes au niveau du visage et du corps. Je prélève l’ADN et terminerai l’autopsie demain matin après l’analyse radiographique. » Elle commença à s’affairer autour de la victime, munie de tampons de prélèvement qu’elle passa sous chacun des ongles déjà à moitié décollés. Elle conclut l’examen en promenant la lampe à rayons ultraviolets sur le corps.

			« Aucun message n’a été laissé sur le corps de la seconde victime. » Dana éteignit son dictaphone et parla tout bas. « Sayer ? Je vais les remballer pour qu’on puisse les emmener à l’hôpital. » Elle consulta sa montre. « Je pense qu’on a le temps de faire les radios ce soir. »

			Sayer hocha la tête et quitta la pièce, laissant Dana et son assistant préparer les corps pour les transporter jusqu’à l’hôpital le plus proche. Elle souhaitait discuter avec Max avant l’arrivée de Kyle Nelson.

			 

			Elle sortit attendre Max et Kona dehors, sous l’étroit porche, et regarda tomber la pluie battante tout en essayant de digérer les images terribles des deux femmes mortes. Elle se sentait un peu vulnérable, campée à découvert devant le bâtiment, sans même un gilet pare-balles.

			Quelques minutes après que Dana et son assistant se furent éloignés avec la camionnette, Max et Kona émergèrent des bois.

			« Vous montez la garde ? » demanda-t-elle.

			Max hocha la tête, secouant la pluie perlant sur sa veste pendant que Kona s’ébrouait. « Juste une ronde de surveillance autour du poste. Quelqu’un vient d’essayer de tuer deux agents du FBI. Je pense que nous devrions être en alerte maximale. Comment se passe l’autopsie ? »

			Sayer grimaça.

			« On a trouvé le message “aidez-nous” écrit sur la victime avec un fluide corporel. Dana emmène les corps à l’hôpital pour les passer aux rayons X avant de les ouvrir.

			– Quelqu’un a écrit “aidez-nous” sur le corps ? demanda Max, le front plissé.

			– Ouais, sur l’estomac, probablement avec de la salive. »

			Sayer garda un moment le silence. « Donc, c’est quoi cette histoire avec Kyle Nelson ? J’ai bien cru qu’il allait vous foutre une beigne tout à l’heure. »

			Max blêmit. « Ouais, désolé. C’est à cause de la sœur de Kyle… Cricket. Je veux dire, Catherine Nelson, mais tout le monde l’appelait Cricket. » Il enfouit son visage dans ses mains et prit une longue et profonde inspiration avant de relever la tête vers Sayer. « Merde, c’est compliqué. Cricket a disparu il y a dix-sept ans… et je l’ai aidée. »






			   

			Lieu inconnu

			« Réveillez-vous, maintenant. »

			La voix douce s’insinua lentement dans la conscience de Hannah Valdez en même temps qu’une odeur d’eau de Javel lui brûlait les narines.

			« Réveillez-vous. »

			Quelqu’un la secoua, et elle se réveilla en sursaut, les souvenirs déferlant en elle tel un raz-de-marée.

			Quelque chose de mouillé passa sur son visage. Instinctivement, Hannah s’écarta et sa tête heurta une surface dure derrière elle.

			Un million d’étoiles explosèrent dans son crâne.

			Elle cligna rapidement des yeux et les força à s’ouvrir.

			« Je dois vous laver », dit la voix.

			Petit à petit, la vision de Hannah se fit plus nette, révélant une femme penchée sur elle. Ses cheveux blonds pendaient de chaque côté de son visage en nœuds épais. Sa peau était marbrée de coupures et d’ecchymoses à divers stades de cicatrisation. Entre les bleus et ses joues creusées, Hannah aurait pu lui donner aussi bien quinze que cinquante ans. La femme approcha de nouveau le tissu humide de son visage.

			Hannah se rappela s’être déjà réveillée dans cette pièce. Était-ce quelques minutes ou quelques jours plus tôt ? Et où était Sam ?

			L’idée que sa fille puisse être en danger fit vrombir tout son corps d’une rage comme elle n’en avait encore jamais ressenti. Elle s’empara violemment du poignet de la femme et lui hurla si fort au visage que des postillons volèrent hors de sa bouche.

			« Où est ma fille ?

			– Chhh. »

			La femme fixa du regard le boîtier attaché au cou de Hannah, les yeux écarquillés de peur.

			« Il est peut-être ici…

			– Où suis-je ? insista Hannah.

			– Laissez-moi vous nettoyer, s’il vous plaît.

			– Répondez ! »

			Hannah tira si brutalement la femme vers elle qu’elle faillit perdre l’équilibre.

			Elle cligna des yeux, puis siffla : « Attention ! », en désignant le collier.

			Hannah relâcha le poignet de l’inconnue et toucha le boîtier gros comme un poing collé à sa gorge. Ses pointes en métal s’enfonçaient douloureusement dans sa peau nue. Elle vit que la femme en portait un similaire.

			L’inconnue pressa les lèvres en une ligne fine, la suppliant du regard. « S’il vous plaît. »

			Submergée par l’horreur de la situation, Hannah sentit sa bouche se remplir de bile, qui dégoulina de son menton.

			Hannah baissa la voix, l’émotion enflant si violemment dans sa poitrine qu’elle se releva à moitié, repoussant la femme. « Je vous en prie, dites-moi juste s’il y a une petite fille ici. » Elle tenta de parler le plus calmement possible. « Ma fille… » Sa voix se brisa, laissant sa phrase en suspens.

			La femme la regarda. « Je ne sais pas, murmura-t-elle. Je ne sais pas si elle est là. »

			Son visage tuméfié était empreint d’une telle peur que Hannah ne savait pas si elle avait davantage envie de la prendre dans ses bras pour la protéger ou d’enrouler ses mains autour de son cou et de serrer jusqu’à ce qu’elle lui dise où était Sam.

			De toute évidence, la femme possédait une clé de la porte de Hannah et pouvait se déplacer à sa guise, mais elle était aussi blessée. Était-elle un de ses ravisseurs ? Ou une victime elle aussi ?

			Ces émotions violemment contradictoires lui arrachèrent un sanglot qui s’échappa de sa bouche et secoua tout son corps. « Sam, murmura Hannah, mon bébé, je vous en prie. »

			Les commissures des lèvres gercées de la femme se contractèrent étrangement. « Laissez-moi vous nettoyer. »

			Elle recommença à laver son visage d’un geste absent, presque machinal, essuyant délicatement la bile sur le menton de Hannah.

			Trop faible et étourdie pour donner de la force à sa rage, Hannah la laissa faire.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer fixa Max d’un air impatient. « Vous allez devoir m’expliquer. Vous avez aidé la sœur du chef de la police à disparaître ? »

			Il poussa un soupir. « Ce n’est pas vraiment l’histoire que je pensais raconter aujourd’hui… » Son regard s’égara dans la pluie.

			Sayer attendit qu’il poursuive, mais perdit rapidement patience.

			« Max ?

			– Oui, désolé. C’est juste que… au lycée, j’avais une réputation.

			– De ?

			– Je sais pas. De bon gars, je pense. Ça a commencé quand des connards se sont mis à emmerder une fille pendant une fête dans une vieille ferme. Ils l’ont coincée dans la grange et je l’ai entendue crier. Alors je suis entré et je les ai fait fuir.

			– Fait fuir ?

			– Pour être plus précis, j’ai foutu une raclée à un des types. »

			Max sourit en y repensant.

			« C’étaient des terminales, j’étais en seconde…

			– D’accord, donc vous étiez considéré comme un mec bien par les filles de votre lycée.

			– C’est ça. C’est probablement pour ça que Cricket a débarqué chez moi en plein milieu de la nuit.

			– C’était quand ? demanda Sayer.

			– Environ quatre jours après la remise des diplômes. On était dans la même classe, mais honnêtement, je la connaissais à peine. Enfin, tout le monde se connaît dans une petite ville, mais on n’était pas amis. J’étais sur le point de partir pour l’académie de l’Air Force pour un programme d’été. Je sais pas trop si elle avait prévu d’aller étudier à la fac ou quoi. Comme je l’ai dit, nous n’étions pas vraiment amis.

			– Mais elle a débarqué chez vous au milieu de la nuit ?

			– Couverte de sang.

			– D’accord…

			– Ouais, je sais. Elle avait la lèvre ouverte, des bleus autour du cou qui laissaient penser que quelqu’un avait essayé de l’étrangler. Elle a dit que son père avait voulu la tuer et qu’elle devait s’enfuir.

			– Son père ? »

			Max plissa les yeux, mal à l’aise.

			« J’admets que j’étais surpris, parce que je connaissais son père. Il m’avait toujours paru vraiment sympa. Mais je n’étais pas stupide. Même à l’époque, je savais comment marchait la violence domestique.

			– Oui, ce serait trop simple si les agresseurs avaient des cornes ou des crocs qui permettaient de les repérer.

			– Ils excellent généralement à cacher ce qu’ils font dans l’intimité de leur maison, poursuivit Max. Merde, pour le cours de sciences sociales, j’avais même lu un livre sur la violence conjugale. Ça m’avait foutu les jetons. »

			Sayer sourit presque en imaginant le jeune Max, studieusement plongé dans un bouquin sur la violence conjugale.

			« Donc… » Max agita les mains, mal à l’aise.

			« J’ai cette fille terrifiée cachée dans ma chambre et je n’ai aucune idée de ce que je vais faire. On était deux gamins de la campagne. Je ne pouvais pas la renvoyer chez elle. Ma mère est géniale, mais pas pour ce genre de truc, vous savez ? Et après avoir lu comment la police gère les problèmes de violence conjugale parfois, je n’étais même pas certain que les flics la croiraient. La parole d’une ado contre celle d’un membre pieux et respecté de la communauté… Donc on a réfléchi à un plan…

			– Quel genre de plan ?

			– Pour l’aider à s’enfuir. Cette nuit-là. Elle a pris une douche, nettoyé ses blessures. J’ai volé des fringues à ma mère et lui ai donné quatre cents balles, soit tout ce que j’avais. J’ai appelé un refuge pour femmes battues à D.C., qui a accepté de l’accueillir. Puis je l’ai conduite à l’arrêt de bus au lever du jour. »

			Max se tut, la main posée sur le dos de Kona.

			« Je sens qu’il y a un “mais”, dit Sayer.

			– Mais… »

			Max sourit d’un air contrit.

			« J’ignore ce qui lui est arrivé après que je l’ai déposée à l’arrêt de bus. J’ai appelé le refuge le soir pour m’assurer qu’elle était bien arrivée, et ils m’ont dit qu’ils ne l’avaient pas vue. À l’époque, j’en ai déduit qu’elle voulait simplement laisser tout Rockfish Gap derrière elle, moi compris. Et que le refuge m’avait menti, pensant que j’étais peut-être le type qu’elle fuyait.

			– Donc vous ne savez pas ce qui lui est arrivé ?

			– Je n’en ai pas la moindre idée. Je n’ai plus jamais eu de nouvelles, mais Kyle a dû apprendre que j’étais impliqué, puisque après ça, il était convaincu que j’avais fait du mal à sa sœur. »

			Max fixa longtemps la pluie avant de poursuivre.

			« Kyle et son père sont venus chez moi le lendemain pour me poser tout un tas de questions. Me demander si je l’avais vue. J’ai dit à son père que non. Il devait bien se douter qu’elle s’était enfuie, vu que c’était lui qui l’avait mise dans cet état. Pour autant que je sache, personne à Rockfish Gap ne l’a vue depuis…

			– Mais Kyle est visiblement convaincu qu’il lui est arrivé quelque chose et que vous êtes impliqué. Vous avez laissé sa famille croire qu’elle était morte ? »

			Max hocha lentement la tête. « Je veux dire, pour moi, elle est morte. Et ce n’est pas le pire. J’ai quitté Rockfish le lendemain, mais j’ai appris plus tard que sa mère était décédée d’une crise cardiaque juste après le départ de Cricket. Et aujourd’hui, je ne sais toujours pas si sa mère est morte du chagrin de ne pas avoir su ce qui lui était arrivé, ou sous les coups de son mari. À l’époque, j’étais convaincu que c’était la bonne chose à faire. Cricket était terrifiée. Mais en y repensant, je me dis que j’ai peut-être royalement merdé. Et maintenant, son frère est chef de police… »

			Sayer garda longtemps le silence, digérant l’histoire de Max.

			« Bref, vous ne savez pas ce qui lui est arrivé ?

			– Non.

			– Et le chef de la police locale est convaincu que vous avez quelque chose à voir avec la disparition de sa sœur.

			– C’est ça.

			– Et il est pratiquement certain qu’elle est morte. Au point qu’il croyait que nous avions trouvé son cadavre lorsqu’il a appris que nous avions découvert des restes humains. »

			Sayer prit un moment pour digérer tous ces éléments.

			« Bien, Kyle sera là d’une minute à l’autre.

			– Vous pensez que je devrais lui dire la vérité ? »

			L’idée ne semblait guère l’enthousiasmer.

			« À moins que vous trouviez une raison légitime de ne pas le faire. »

			La confiance de Max diminua légèrement. « Est-ce que ne pas vouloir admettre que j’ai fait une énorme connerie peut être considéré comme une raison légitime ? »

			Sayer ne prit même pas la peine de répondre, contemplant la voiture de Kyle qui venait de se garer devant le poste des rangers.

			 

			Courbé sous la pluie, le chef de la police suivit Sayer et Max dans la salle de conférences.

			« Je vous en prie, asseyez-vous, chef. » Elle désigna une chaise et s’installa en tête de table. Max s’assit à côté d’elle, Kona à ses pieds.

			Le regard de Kyle glissa vers lui.

			Max lui répondit par une expression neutre.

			« Chef Nelson, en tant que membre des forces de l’ordre, vous comprenez que nous en sommes toujours aux stades préliminaires de l’enquête, et que par conséquent je ne suis pas en mesure de vous dire si Cricket fait partie des victimes que nous avons trouvées. »

			Il arracha son regard à Max pour le poser sur Sayer. « Bien sûr que je comprends. Et s’il vous plaît, appelez-moi Kyle. » Il inspira profondément. « Pouvez-vous me dire ce que vous savez pour l’instant ? Les seuls éléments que je connaisse sont ceux que Piper m’a communiqués quand elle nous a informés de la découverte de restes humains. »

			Sayer fit glisser un dossier sur la table.

			« Voilà tout ce que nous avons. Ce matin, l’agent Cho est tombé dans une caverne souterraine, où nous avons trouvé six ou sept squelettes qui ne semblent pas avoir été déposés récemment.

			– Une idée de l’âge des ossements ? demanda Kyle.

			– Pas encore. Mais en plus des squelettes, nous avons aussi découvert deux victimes tuées récemment, dont notre anthropologue judiciaire a commencé l’autopsie.

			– Quand ont-elles été déposées exactement ? »

			Sayer ouvrit les mains, paumes vers le haut.

			« Encore une fois, nous ne savons pas. L’examen préliminaire suggère que les femmes ont été déposées au plus tard il y a trois semaines et au plus tôt il y a trois jours.

			– Vous les avez identifiées ? »

			Pendant un instant, le regard de Kyle se posa de nouveau sur Max.

			« Pas encore. Nous avons envoyé des échantillons de sang aux appareils d’analyse ADN en trois heures de Quantico, nous devrions avoir les résultats demain matin. »

			Kyle hocha la tête, la bouche réduite à une ligne blanche. Chaque fois que ses yeux glissaient vers Max, son long visage se crispait.

			« Une équipe de techniciens est en train de documenter la scène et d’exhumer les ossements en ce moment, et nous espérons pouvoir commencer à les analyser demain. Comme vous pouvez le voir, nous essayons toujours de comprendre ce qu’il se passe. »

			Kyle se pencha lentement en avant.

			« Ce qu’il se passe, c’est que Max Cho sait quelque chose sur la disparition de Cricket et nous raconte des mensonges depuis dix-sept ans.

			– Tu as raison, Kyle », dit Max doucement.

			Le policier cligna des yeux de surprise, mais ne bougea pas. Ses poings se serrèrent, pressés sur la table devant lui.

			« Il y a dix-sept ans, ta sœur est venue me voir et m’a dit ce que ton père lui avait fait, expliqua Max d’une voix neutre. Elle avait été frappée, et elle était terrifiée. Alors j’ai essayé de l’aider à s’enfuir. Elle était censée commencer une nouvelle vie… »

			Kyle cligna des yeux de plus en plus rapidement, le souffle court. Ses jointures blanchirent tandis qu’il continuait d’appuyer sur la table de conférence.

			Max s’empressa de poursuivre. « Mais honnêtement, je ne sais pas ce qui lui est arrivé après que je l’ai déposée à l’arrêt de bus. Je pensais qu’elle voulait juste… mettre son ancienne vie derrière elle. Je pensais que je l’aidais à se protéger de ton père en mentant… »

			Kyle se jeta sur Max. Il agit si rapidement que Sayer eut à peine le temps de s’interposer entre les deux hommes.

			« Hé ! » Elle plaça une main ferme sur la poitrine de Kyle, montrant qu’elle n’hésiterait pas à intervenir s’il s’en prenait à Max ou à elle.

			Le policier battit en retraite mais son corps frémissait toujours, la rage irradiant de lui comme des ondes de chaleur. Elle entendait la respiration saccadée de Max juste derrière elle.

			Kona, qui se tenait toujours à côté de son maître, émit un grognement sourd.

			Pendant un très long moment, personne ne bougea.

			Finalement, Kyle se força à parler. « Tu as le culot d’admettre ce que j’ai toujours su, que tu as quelque chose à voir avec la disparition de Cricket. Puis tu accuses mon père de l’avoir agressée ? » Kyle se mit à crier si fort que les oreilles de Sayer sifflèrent. « Tu craches des mensonges répugnants au sujet de mon père même pas six mois après sa mort ? Et tu penses qu’on va croire un seul mot de ce que tu racontes, espèce de salaud ? »

			Tremblant de colère, il se plaça face à Sayer. « Dites-lui de disparaître immédiatement de ma vue ou je ne réponds plus de rien. »

			Sayer laissa la main sur la poitrine de Kyle mais se tourna vers Max et hocha la tête.

			« Partez. Je vais finir toute seule.

			– Mais… commença Max.

			– Dégage ! »

			La voix de Kyle tonna si fort que les murs vibrèrent.

			Max leva les mains et sortit de la pièce à reculons. Kona le suivit. Kyle resta figé, se dressant au-dessus de Sayer, pantelant d’émotion, tandis qu’ils écoutaient les pas de Max et de Kona s’éloigner dans le couloir.

			« Chef Nelson. » Sayer utilisa son grade dans l’espoir de lui rappeler qu’il n’était pas seulement un frère et un fils en colère. La manœuvre fonctionna, et Kyle recula d’un pas, ses épaules s’affaissant légèrement.

			« Agent Altair, cet homme est un serpent et un menteur, dit-il en se dirigeant vers sa chaise et s’y asseyant lentement. Je vois qu’il vous a embobinée comme les autres. »

			Kyle plaça ses deux mains à plat sur la table pour tenter de se calmer. « Il sort le même petit jeu partout où il va. Le chevalier servant et héros de guerre au cœur d’or. Et les femmes se font avoir à tous les coups. »

			Sayer se retint de répliquer sèchement qu’elle n’était pas une jeune fille se pâmant devant son chevalier servant. « Je ne connais l’agent Cho que depuis ce matin. Bien qu’il travaille pour le FBI, je vous promets que je ne sers rien d’autre que la vérité. »

			Kyle fixa Sayer de ses yeux bleus tempétueux. « Je m’excuse, mais vous comprendrez que j’aie quelque difficulté à vous croire sur parole. Apparemment, vous avez l’habitude de travailler avec des tueurs. On est en droit de se poser des questions quant au processus de sélection du FBI… »

			Sayer se mordit la langue pour s’empêcher de réagir à ses piques. Elle respira lentement, s’efforçant de se rappeler que c’était un homme qui avait perdu toute sa famille, et qui avait d’instinct su que Max cachait quelque chose. Pas étonnant qu’il se méfie de lui et, par extension, de l’ensemble du FBI. Et le scandale ridicule qui secouait actuellement Capitol Hill n’arrangeait rien à l’affaire. C’était exactement ce que craignait Holt : que le FBI perde la confiance des forces de l’ordre locales.

			« Kyle, répondit-elle finalement, repassant volontairement à son prénom. Je vous promets de vous tenir au courant des développements de l’enquête au fur et à mesure, et j’espère que nous pourrons travailler ensemble afin de découvrir si votre sœur est concernée d’une manière ou d’une autre par cette tragédie. Dans cet esprit, je vous laisserai un accès complet à nos dossiers. » Elle s’arrêta juste avant de l’inviter à rejoindre son équipe. Il était bien trop impliqué émotionnellement pour leur être d’une quelconque utilité.

			Ils se défièrent un moment du regard avant qu’un déclic semble s’opérer dans l’esprit de Kyle, qui se radoucit un peu. « Merci. Vous savez, mon père était quelqu’un de bien. Il n’a jamais levé la main sur nous. Pas une seule fois. C’est pour ça que je n’ai pas cru une seconde à l’histoire de Max. »

			Sayer hocha lentement la tête.

			« Je vous serais reconnaissante de m’expliquer ce qu’il s’est passé à l’époque.

			– Écoutez, j’avais quinze ans quand Cricket a disparu. Elle en avait dix-huit, alors vous imaginez bien qu’elle ne traînait pas beaucoup avec son petit frère. Elle est partie et maman est morte. Ç’a été… un coup dur pour papa et moi.

			– Vous souvenez-vous de quoi que ce soit au sujet de sa disparition ? De cette nuit-là ? »

			Kyle ferma les yeux comme si le simple fait d’évoquer ce souvenir était douloureux. Lorsqu’il les rouvrit, Sayer vit le garçon qui avait perdu sa sœur des années plus tôt. « Tout ce que je sais, c’est que ce soir-là, j’ai perdu quelqu’un que j’aimais profondément. Et je me fiche de ce qu’affirme Maxwell Cho, je suis convaincu qu’il est davantage impliqué qu’il veut bien l’admettre. »

			En le regardant quitter la pièce à grandes enjambées, Sayer se demanda ce qui était réellement arrivé à Cricket Nelson dix-sept ans plus tôt.

			 

			Elle sortit alors que la voiture de Kyle descendait la longue route en direction de Skyline Drive. Quelques instants plus tard, Max et Kona la rejoignirent.

			« Ça commence fort… » dit Sayer. Sa voix était légèrement rauque. Était-ce à cause du feu ? Ou avait-elle crié pendant la confrontation entre Max et Kyle ? Elle ne s’en souvenait pas.

			« Ouais… je crois que quelqu’un d’autre va devoir se charger de la liaison avec la police locale, répliqua-t-il, choisissant la légèreté.

			– Vous croyez ? »

			Sayer n’avait pas le cœur à rire. La montée d’adrénaline qu’elle avait ressentie quand Kyle avait attaqué Max n’aurait pas dû la secouer autant. Pendant leur formation, les agents étaient soumis à des situations de stress extrême dans le but de tempérer leur réaction instinctive au danger. Ils disaient et faisaient des choses si absurdes qu’on avait parfois l’impression qu’ils avaient perdu la tête. Sayer, en revanche, s’était démarquée par le calme qu’elle parvenait à garder en toutes circonstances. Alors pourquoi son cœur battait-il encore à tout rompre dans sa poitrine ?

			Elle observa longuement Max. C’était un vétéran, un agent du FBI respecté, et son instinct lui disait que c’était quelqu’un de bien. Et elle espérait que son instinct ne se trompait pas, qu’il n’avait réellement fait aucun mal à Cricket Nelson. D’ailleurs, qu’est-ce qui prouvait qu’il n’était pas le tueur ? Elle s’en voulait d’avoir même envisagé cette possibilité, mais elle avait appris à ses dépens qu’elle ne pouvait faire confiance à personne, pas même à ses collègues du FBI.

			Car Kyle Nelson avait raison. Elle avait travaillé aux côtés d’une tueuse en série des années durant sans jamais nourrir le moindre soupçon. Les psychopathes les plus habiles sont capables de tromper n’importe qui. Max en était-il un ?

			L’agent du FBI gardait les yeux fixés sur la pluie, les traits tirés.

			« Il n’a pas tort, vous savez. Je lui ai menti. J’ai toujours cru qu’elle avait simplement… laissé tout ça derrière elle.

			– Je sais. »

			Sayer étudia attentivement son visage, mais elle n’y vit que du remords. Rien qui laissât penser que Kyle avait raison à son sujet, mais elle décida malgré tout de ne rien tenir pour acquis.

			« Maintenant, je n’arrête pas de me dire : et si elle faisait partie des squelettes que nous venons de trouver ? Et si je l’avais laissée se faire tuer en la déposant à l’arrêt de bus ce matin-là ? »

			Sayer n’avait pas de réponse à lui donner.

			Max ferma les yeux comme s’il s’apprêtait à parler. Finalement, il les rouvrit et sembla renoncer à dire ce qu’il avait en tête. Il changea de sujet.

			« Au fait, Dana dit qu’on reste dans le coin ?

			– Oui, il y a un hôtel en bas de la colline. Je dois rentrer à Quantico ce soir, mais j’y ferai un saut en quittant la ville pour organiser notre séjour.

			– Piper dit que les cabanes des gardes forestiers sont vides », dit Max en désignant un chemin boueux.

			Sayer discernait vaguement une rangée de cabanes aux toits de tôle le long d’un petit ravin.

			« Les gardes forestiers affectés au parc ont tous été transférés au poste nord. Elle dit qu’on peut sans problème rester là si on veut.

			– Vous pensez qu’on sera en sécurité ici ?

			– J’ai vérifié les verrous des portes et ils ont l’air costauds. À vrai dire, je pense que nous serons davantage en sécurité ici que dans un hôtel où nous n’aurons aucun contrôle sur ce qui nous entoure. Je pensais dormir chez ma mère, mais je vais rester ici avec le reste de l’équipe, tout compte fait. »

			Sayer jeta un regard en coin aux cabanes. Le mot rustique était encore trop poli pour décrire ces petites constructions dévorées par la mousse.

			« Elles sont assez spartiates, mais chaudes et sèches, ajouta Max.

			– D’accord. Ce sera effectivement plus pratique. »

			Voyant que Max était toujours agité, Sayer décida de manifester un peu de soutien. « Hé. On va découvrir ce qui est arrivé à Cricket Nelson. Mais le plus urgent est de sauver les personnes qui ont écrit “aidez-nous” sur nos victimes. »

			Max attendit qu’elle ajoute quelque chose.

			« C’est toutes les paroles d’encouragement dont je suis capable. »

			Il laissa échapper un rire amer. « Le message écrit sur le corps le plus récent suggère que nous avons d’autres victimes quelque part. » Il désigna les bois épais entourant le poste des rangers.

			« C’est fort probable, oui. J’ai appelé l’équipe de recherche à Quantico et ils vont envoyer un hélicoptère demain à la première heure pour essayer de détecter des signatures thermiques, mais ce parc fait près de cinq cents kilomètres carrés. » Sayer baissa les yeux vers Kona.

			« Vous pensez qu’on devrait faire venir la brigade canine pour fouiller la zone autour de la caverne où on a trouvé les os ?

			– Nan. »

			Max ébouriffa le pelage du chien.

			« Kona a fouillé toute la zone. La pluie brouille les odeurs. Si nous avions une zone réduite à inspecter, ça pourrait fonctionner, mais un quadrillage aléatoire ne donnera pas grand-chose par ce temps.

			– Comment ça marche, d’ailleurs ? Elle n’a pas besoin de l’odeur spécifique d’une personne à suivre ?

			– Pas vraiment. Enfin, elle en est capable, mais les chiens qui pistent une personne précise sont généralement des renifleurs de sol. Ils traquent l’odeur laissée à la surface de la terre le long d’un chemin. Kona est une renifleuse d’air, ce qui veut dire qu’elle peut pister n’importe quel humain ou cadavre grâce à l’odeur qu’elle détecte dans l’air.

			– L’odeur flotte dans l’air ? » demanda Sayer, sincèrement curieuse.

			Elle avait déjà vu des chiens de détection en action, mais elle n’avait pas la moindre idée de la manière dont ils travaillaient.

			« Ouais, l’homme sème autour de lui des milliers de cellules par seconde. Ces particules subsistent dans ce que j’aime appeler des courants, chacune avec une odeur particulière. Des centaines de rivières d’odeur coulent en permanence tout autour de nous. » Max agita la main.

			« Donc Kona suit ces courants.

			– Exactement. Si vous marchez sur un chemin, vous y laissez des empreintes. Lorsque vous bougez, elles se dissipent pour former un cône d’odeurs derrière vous.

			– Et elle trouve ces cônes. »

			Max hocha la tête. « Et une fois qu’elle a détecté le cône d’odeurs, elle fait des allers et retours en zigzag pour déterminer les limites du cône. Puis elle suit ces coins à mesure que le cône rétrécit jusqu’à la personne. Kona est une des meilleures renifleuses d’air que je connaisse. » Ses yeux brillaient de fierté.

			« Mais la pluie entraîne toutes les odeurs au sol, où elles forment de petits tourbillons et deviennent presque impossibles à suivre.

			– Waouh, OK. »

			Le regard de Sayer se perdit dans la pluie. « Bon, nous aurons les résultats ADN demain. Dana et son équipe devraient bientôt être de retour avec les radios. »

			D’un geste distrait, Max caressa Kona qui patientait à ses pieds, appuyée contre sa jambe.

			« Donc le message dit “aidez-nous”… au pluriel.

			– Oui… »

			Sayer regarda l’heure. Elle avait encore quelques minutes devant elle avant de devoir partir pour Quantico. Avec un soupir, elle se laissa glisser contre le mur et s’assit sur le béton froid. Max la rejoignit, et Kona s’allongea à ses pieds, à l’affût, dressant la tête tel un sphinx.

			« Elle ne se détend jamais ? demanda Sayer en caressant la fourrure humide de Kona. Mon chien serait déjà étalé sur le dos, à exiger de se faire gratter le ventre.

			– Jamais. Kona est toujours de service. »

			Sayer se tourna vers Max. Il promenait son regard le long de l’orée de la forêt, les épaules tendues, le visage raidi par la concentration. « J’ai l’impression que Kona tient de son humain. »

			Max laissa échapper un petit rire.

			« C’est pas faux.

			– Je sais ce que c’est. »

			Sayer songea au confort spartiate de son appartement à Alexandria. Depuis qu’elle vivait avec Adi, elle avait essayé de le rendre un peu plus accueillant, mais il ne contenait toujours que le strict minimum.

			Ils regardèrent la pluie tomber pendant quelques minutes encore avant que Sayer ne décide de revenir à l’enquête.

			« Est-il possible qu’une personne n’habitant pas la région connaisse l’existence de cette caverne ? Ce parc est immense.

			– On pourrait poser la question autour de nous, mais je n’en avais jamais entendu parler. Elle n’est pas particulièrement isolée mais elle est bien cachée.

			– Il est donc fort probable que les os et les corps plus récents soient liés. Si personne ou presque ne connaît l’existence de cette caverne, quelles sont les chances que deux tueurs différents décident de se débarrasser des corps au même endroit ? »

			Sayer se repositionna sur le béton froid.

			« Mais je suppose que nous ne pourrons pas répondre à cette question tant que nous n’aurons pas identifié les victimes et déterminé la cause du décès.

			– Donc, en attendant les résultats des analyses, on est au point mort.

			– Trop de questions, pas assez de réponses », opina Sayer.

			Elle détestait cette étape de l’enquête. Elle avait toujours le sentiment que c’était le calme avant la tempête.

			« Bon, en général, quand je suis dans ce genre d’impasse, je mange. C’est l’heure du dîner. Vous vous joignez à moi ? » Max fourragea dans son sac et en sortit fièrement une boîte de barres de céréales.

			Sayer eut un demi-sourire.

			« J’aimerais beaucoup, mais je dois faire le point avec Holt à Quantico ce soir, puis rentrer chez moi pour interviewer un psychopathe.

			– Waouh, j’imagine que je ne fais pas le poids face à la directrice adjointe du FBI et un psychopathe », répliqua-t-il en prenant un air faussement vexé.

			Sayer, qui n’était pas d’humeur à plaisanter, ne parvint même pas à esquisser un nouveau sourire.

			La nuit commençait à tomber lorsqu’elle prit la route sous le ciel éploré et roula vers le nord.
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			Quantico, Virginie

			Sayer arriva à Quantico après un trajet de deux heures particulièrement pénible. Le déluge ne cessa que lorsqu’elle gara sa moto au parking.

			« Sérieusement ? » Elle leva les yeux vers les dernières lueurs du crépuscule qui traversaient l’horizon. « C’est maintenant qu’il arrête de pleuvoir ? »

			Elle aperçut au loin Janice Holt, qui se tenait sous le porche du bâtiment hébergeant le département d’analyse comportementale, de l’autre côté du terrain d’entraînement.

			Holt leva vaguement la main en guise de salut. « Allons marcher, dit-elle, le vent portant sa voix jusqu’à Sayer. Je veux profiter de l’accalmie pour respirer un peu d’air frais. »

			Sayer s’empressa de la rejoindre et les deux femmes arpentèrent en silence le terrain de Quantico. Des petits groupes de nouvelles recrues les dépassaient en courant. Le grondement saccadé des fusils automatiques au loin rivalisait avec le claquement rythmique des talons de Holt. À l’académie du FBI, les jeunes agents ne laissaient ni le mauvais temps ni la nuit interrompre leur entraînement.

			« Vous êtes prête à retourner sur le terrain ? lui demanda finalement Holt.

			– Vous savez que oui. »

			Holt hocha la tête, le stress formant des plis aux coins de sa bouche.

			« Vous allez me dire pourquoi cette conversation n’a pas lieu dans votre bureau ? » s’enquit Sayer. Holt n’était pas vraiment le genre de femme à se balader dehors un soir de tempête.

			La directrice adjointe lâcha un petit rire. Elle paraissait toujours un peu surprise par le franc-parler de Sayer.

			« Dites-moi d’abord ce que c’est que ce merdier. L’agent Cho a trouvé les victimes d’un tueur en série cannibale ?

			– Nous n’en sommes pas sûrs. Mais Dana n’a relevé aucun signe de cannibalisme supplémentaire. »

			Sayer resserra sa veste en cuir trempée autour de ses épaules.

			« Bon, c’est déjà ça. Je préférerais éviter un nouveau cirque médiatique. Donc vous avez une caverne remplie de vieux ossements et deux corps récents.

			– Et une sorte d’épée. Et quelqu’un a écrit “aidez-nous” sur le corps le plus récent. »

			Holt cessa de marcher et tourna la tête vers Sayer.

			« Sur le corps ?

			– Oui, avec de la salive, apparemment. Je vais passer au labo pour déposer quelques échantillons prélevés sur les corps et l’épée. Nous en saurons plus demain. »

			Holt recommença à marcher, alors Sayer continua de parler.

			« J’ai prévenu les services de police de la région de ce que nous avons trouvé, et ils vont vérifier s’ils ont des disparitions qui pourraient nous intéresser. Nous avons déjà une piste : une fille disparue il y a dix-sept ans, mais aucun suspect pour l’instant. Les rangers du parc ont mis leur poste à notre disposition, donc Dana effectue les autopsies et les analyses des ossements là-bas.

			– Elle n’a pas besoin d’un labo ?

			– Elle a son labo portable de l’ONU. Elle va d’abord faire les autopsies, et ensuite elle passera aux ossements. J’ai déjà demandé à Ezra de s’occuper des analyses ADN ici. On commence à la première heure demain. »

			Sayer et Holt marchèrent en silence pendant un moment.

			« Vous voulez un partenaire pour cette enquête ? » demanda finalement Holt.

			Étant donné qu’elle passait une grande partie de son temps à travailler sur ses recherches en neurosciences, Sayer n’avait pas de partenaire attitré.

			« Est-ce que Vik est disponible ? » Elle n’avait pas vu Vik Devereaux, son ancien partenaire et un de ses amis les plus chers, depuis quelques jours. Pendant sa convalescence, il lui rendait régulièrement visite, apportant de bons petits plats et son excellente compagnie.

			« Désolée, je sais que vous faites une très bonne équipe, mais il est parti ce matin. Il va monter un groupe de travail chargé de démanteler un réseau de trafic d’enfants à L.A. Vous voulez que je vous envoie Andy Wagner ?

			– Non ! »

			Sayer n’avait aucune envie de travailler avec le profileur qu’elle avait récemment accusé de meurtre. À tort. « Je veux dire, non, merci », ajouta-t-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte.

			Holt ricana. « C’était une plaisanterie. De toute façon, Andy est parti à L.A. avec Vik. Et Max Cho ? Je crois que son superviseur s’apprêtait à lui retirer l’affaire dès que vous auriez pris vos marques, mais nous pourrions vous le laisser. Il semble compétent et il est de la région. Ça pourrait nous aider. »

			Sayer grogna son approbation. Elle n’avait pas le courage de lui expliquer les tensions entre Max et Kyle. Et elle avait beau nourrir des réserves à son endroit, elle devait admettre que Max connaissait les lieux comme sa poche.

			« Appelez-moi sur mon portable demain pour me dire où vous en êtes, ajouta Holt. J’ai passé la journée à témoigner et je serai toute la semaine à D.C. » Son air vaguement amusé s’effaça pour laisser place au regard assassin de walkyrie que Sayer connaissait bien.

			Elle s’arrêta et fixa Holt en plissant les yeux. « Encore des audiences au Sénat ? Mon Dieu, vous avez peur qu’ils aient mis votre bureau sur écoute ! C’est pour ça que nous sommes là. »

			En tant que responsable de Quantico, la directrice adjointe subissait les retombées de la découverte d’une tueuse en série au sein du FBI, et Sayer était convaincue qu’en dépit du fait qu’elle avait été un agent loyal pendant plus de trente ans, Holt allait jouer le rôle de bouc émissaire.

			La directrice adjointe pinça les lèvres.

			« Apparemment, ce sont les règles du jeu politique.

			– Mais vous avez consacré votre vie à cet endroit. »

			Sayer avait toujours détesté la politique, mais la manière dont ils traitaient Holt dépassait l’entendement. Cette femme avait passé l’intégralité de sa carrière au service de Quantico.

			Holt agita la main. « La politique passera toujours avant ce genre de considérations. Enfin bref, ce scandale a eu lieu sous ma supervision. Si Quantico tombe, je tomberai avec. » Elle eut un sourire contrit. « Je suis juste soulagée que votre nouvelle affaire vous empêche d’être au bureau pendant les prochaines semaines. Restez là-bas, car croyez-moi, plus vous vous tiendrez éloignée de ce merdier, mieux vous vous porterez. »

		


		
			APPARTEMENT DE SAYER

			Alexandria, Virginie

			Sayer roula à toute allure de Quantico à son appartement dans la noirceur oppressante de la nuit, déterminée à être rentrée avant vingt et une heures trente pour son entretien avec un psychopathe non criminel. Jongler entre son travail de recherche et une enquête sur le terrain n’était jamais chose aisée, mais comme toujours, elle trouverait le moyen de concilier les deux.

			Elle descendit d’un bond de sa moto, gravit à toute vitesse les escaliers, et agita la main à l’intention d’Adi, qui était encore en train de lire sur le futon. « Pas le temps de parler. J’ai une interview ! »

			Sayer se laissa tomber lourdement devant son bureau, à côté du matelas posé à même le sol.

			Pendant que l’ordinateur démarrait, elle jeta un coup d’œil dans le miroir et constata qu’elle ressemblait à une sauvageonne. Entre le feu dans la caverne, la pluie sans fin et le long trajet à moto, cette première journée d’enquête avait déjà laissé des marques. Elle enfila une chemise propre et arrangea ses cheveux avant d’ouvrir l’application d’appels vidéo.

			Presque aussitôt, son ordinateur signala une communication entrante. La session d’évaluation du Sujet 037.

			Elle chassa rapidement Vesper dans le salon afin qu’il ne fasse pas d’apparitions surprises devant la caméra, puis accepta l’appel.

			La silhouette d’un homme au visage ombragé se dessina sur l’écran, que Sayer discernait à peine dans la pièce plongée dans le noir complet.

			C’était sa trente-septième interview en moins d’un mois, et la plupart des sujets précédents ne semblaient pas gênés de montrer leur visage. Ils paraissaient même heureux de discuter avec Sayer sans cacher leur identité. Et ce n’était guère surprenant, quand on sait que les psychopathes sont avant tout des narcissiques dotés d’une trop grande confiance en eux.

			Quand elle avait envoyé des e-mails et épinglé des annonces demandant à des personnes qui pensaient correspondre au profil de la contacter dans le cadre d’une étude anonyme sur les psychopathes non criminels, elle craignait de ne recevoir aucune réponse. Mais il se trouvait que Washington D.C. regorgeait de psychopathes désireux de vanter leurs exploits.

			Le Sujet 037 était différent. Il souhaitait visiblement rester anonyme, un droit qu’elle accordait à tous ses sujets. Même si elle interrogeait des psychopathes qui affirmaient ne pas avoir de casier judiciaire, elle savait très bien que cela ne signifiait pas nécessairement qu’ils n’avaient jamais commis de crime.

			« Bonjour, dit-elle, lisant son script. Merci d’avoir accepté de me consacrer un peu de temps pour participer à ce projet. Vous avez déjà lu la brochure d’informations expliquant la nature de mes recherches. Aujourd’hui, je vais vous soumettre à une série de tests destinés à évaluer votre degré de psychopathie. Ces tests dureront approximativement deux heures et les résultats resteront confidentiels. Acceptez-vous ces conditions ?

			– Oui, agent Altair, dit le visage masqué d’une voix grave.

			– Acceptez-vous que cet entretien soit enregistré ?

			– Oui.

			– Parfait. »

			Sayer cocha la case concernée sur le formulaire devant elle et cliqua sur le bouton d’enregistrement.

			« J’ai lancé l’enregistrement. En complément de cette évaluation, j’aimerais réaliser au moins un entretien de suivi, et vous demander de participer à une série de scanners cérébraux non invasifs. Je vous garantis personnellement que vous pourrez rester anonyme pendant ces procédures et libre de cacher votre visage. Comprenez-vous et acceptez-vous ?

			– Oui, agent Altair. Mince, avec tous ces consentements, j’ai presque l’impression qu’on est en train de se marier. »

			Il eut un petit rire. « Vous savez, peut-être qu’après cette interview, nous pourrions apprendre à nous connaître. En personne, je veux dire. »

			Sayer posa les yeux sur sa liste de questions. La première était : Le sujet se montre-t-il désinvolte et charmeur ? Elle se retint de sourire. Sa réponse était un exemple typique de comportement désinvolte et charmeur, ce qui laissait d’ores et déjà penser qu’il allait obtenir un score élevé au test de psychopathie auquel elle s’apprêtait à le soumettre.

			« Développer une relation personnelle avec le sujet d’une étude est malheureusement contraire à la déontologie, répondit-elle posément. Bien, commençons. »

			Après avoir questionné le Sujet 037 sur son enfance dans une banlieue tranquille et écouté le récit de ses multiples démêlés avec la justice et séances de torture sur des animaux, elle l’interrogea sur sa vie actuelle. S’il continuait à ce rythme, il deviendrait un des psychopathes au score le plus élevé qu’elle ait jamais interviewé, criminels inclus.

			« Bien, pouvez-vous me dire ce que vous faites, aujourd’hui ? N’hésitez pas à omettre toute information qui pourrait permettre de vous identifier. Avez-vous un emploi stable ?

			– J’exerce un pouvoir important à Washington. Je pense que ça suffira pour le moment.

			– Les psychopathes ne sont pas rares à D.C.

			– C’est vrai. Nous sommes tous assoiffés de pouvoir et égocentriques, n’est-ce pas ? Vous savez ce que je préfère dans ce boulot ? Je peux justifier tout ce que je fais en prétendant que c’est dans l’intérêt des Américains. »

			Elle l’entendit rire doucement.

			« Mais je ne vous apprends rien. Vous avez grandi ici.

			– Je vois que vous avez fait vos recherches », répondit Sayer avec un sourire désinvolte.

			Elle savait que cette dernière remarque était une tentative d’inverser le rapport de force.

			« Je n’ai pas eu besoin de faire de recherches. Je connaissais votre grand-père, le sénateur McDuff. Je connais aussi votre grand-mère. Sophia est toujours une force avec laquelle il faut compter dans cette ville. »

			Sayer se sentit un peu nauséeuse. S’il disait la vérité, son sujet d’étude était réellement une huile de Washington. Un homme qui occupait le sommet de la chaîne alimentaire. Pour se rassurer, elle se rappela que les psychopathes étaient des menteurs chroniques qui se plaisaient à exagérer leur propre importance.

			« Je connaissais même votre mère. » Il marqua une pause. « Avant sa mort, bien sûr… »

			La mention de sa mère la prit de court. Une boule de colère teintée de chagrin remonta dans sa gorge. Elle la ravala, s’efforçant de garder une expression neutre. Il essayait de déclencher en elle une réaction émotionnelle, et l’histoire de sa famille n’était pas vraiment un secret.

			« Je n’ai jamais rencontré votre père, en revanche, poursuivit-il. Il était originaire du Sénégal, c’est bien ça ? Je me demande comment c’était pour vous, de grandir ici, une petite fille biraciale élevée par des grands-parents blancs et conservateurs après la mort de papa et maman dans un accident de voiture. Quel âge aviez-vous quand ils sont décédés ? Neuf ans ?

			– Vous connaissez de toute évidence la réponse à cette question, répliqua-t-elle calmement.

			– Maintenant, vous vous demandez qui je suis. Et si je dis la vérité quand j’affirme les connaître.

			– Peut-être. »

			Sayer haussa les épaules comme si cela lui était parfaitement égal.

			« Mais j’ai accepté de ne pas identifier les sujets de mon étude. Je veux toujours scanner votre cerveau, et je ne ferai rien qui pourrait mettre en danger votre anonymat.

			– Bien sûr que vous pouvez scanner mon cerveau, agent Altair », dit-il d’un ton qui suggérait qu’elle pouvait faire bien davantage.

			Ignorant la remarque, Sayer poursuivit son entretien.

			« Revenons aux questions. Donc vous avez un emploi stable. D’après vous, qu’est-ce qui vous différencie d’un psychopathe criminel ?

			– Je sais exactement où se trouve la ligne.

			– Quelle ligne ?

			– Celle que je ne peux pas franchir sans détruire tout ce pour quoi j’ai travaillé.

			– Et c’est pour cette raison que vous ne la franchissez pas ? C’est une simple évaluation des risques ? »

			C’était précisément le genre d’informations qui intéressaient Sayer. Les chercheurs pensent que pour chaque psychopathe arrêté par la police, il y en a vingt mille, peut-être même trente mille, en liberté. Elle voulait comprendre pourquoi certains psychopathes devenaient des criminels et des assassins, quand d’autres parvenaient à mettre leur psychopathie au service de leur carrière.

			« Tout à fait, dit lentement le Sujet 037. J’ai les mêmes… pulsions noires que les autres, mais je les canalise car j’ai des objectifs bien plus importants. »

			Sayer griffonna dans son carnet que les zones de son cerveau permettant de contrôler les impulsions étaient peut-être plus efficaces que celles des psychopathes qui passaient à l’acte. La plupart des psychopathes criminels ressentent un besoin de gratification immédiate. La capacité du Sujet 037 à différer la gratification était inhabituelle. Elle était impatiente d’étudier l’intérieur de son crâne.

			« Donc vous arrivez à inhiber votre comportement criminel ?

			– Exactement. Il est possible que je nourrisse le fantasme de m’introduire dans votre appartement à Alexandria, vous attacher au lit, puis faire glisser lentement mon couteau sur votre gorge juste pour le plaisir. Ou mieux encore, je pourrais m’en prendre à votre jeune protégée, comment s’appelle-t-elle, déjà ? Adi ? Ou à votre grand-mère. Ou peut-être à votre adorable voisin, Tino. Mais j’ai mieux à faire. »

			Sayer déglutit. Elle avait dépensé beaucoup de temps et d’énergie à mettre en place des garde-fous pour protéger sa vie privée, et pourtant cet homme savait manifestement où elle vivait, connaissait les surnoms de ses amis. Peut-être n’avait-il pas menti sur son identité. C’était un jeu de pouvoir classique, le genre de manipulations intellectuelles dont les psychopathes raffolaient. Il lui montrait qu’il connaissait des informations à son sujet pour lui faire peur, et se nourrir de cette peur.

			Elle sourit d’un air détaché et attendit qu’il poursuive.

			« Comment ça, vous n’allez pas crier “Laissez Adi tranquille !” ou m’interdire de m’approcher de votre famille ? » s’étonna-t-il.

			Sayer se fendit d’un nouveau sourire, juste un peu plus large que nécessaire. « Non. Je comprends ce que vous essayez de faire et je ne suis pas si facile à manipuler. »

			Le Sujet 037 se pencha en avant et, à la lumière de l’écran, Sayer vit se dessiner un rictus moqueur sur son visage. « Ah, merveilleux ! C’est beaucoup plus amusant ainsi. » Il marqua une pause et laissa échapper un long soupir satisfait.

			« Pour répondre à votre question, je ne vous tuerai pas car j’ai des choses beaucoup plus excitantes à faire. Vous tuer m’amuserait, mais les risques n’en valent pas la peine.

			– Donc si vous n’êtes pas un meurtrier, c’est uniquement parce que vous avez mieux à faire.

			– C’est à peu près ça, oui. Même si je n’ai jamais dit que je n’étais pas un meurtrier.

			– Vous avez déjà tué ? »

			Sayer s’efforça de prendre un air détaché, mais un nœud s’était formé dans son estomac. Il y avait quelque chose qui clochait chez cet homme. Elle avait entendu des chercheurs évoquer le frisson qui leur parcourait le corps lorsqu’ils s’entretenaient avec un psychopathe, mais c’était la première fois qu’elle l’éprouvait elle-même.

			Il ricana. « Vous pensez que je vous le dirais si c’était le cas ? Laissez-moi juste dire que j’exerce un pouvoir bien plus important que vous l’imaginez. D’un seul mot, je pourrais vous faire disparaître de la surface de la terre comme si vous n’aviez jamais existé. »

			L’assurance qu’elle percevait dans sa voix fit courir un frisson sur l’échine de Sayer.

			« Vous me croyez ? demanda-t-il doucement, d’un ton presque séducteur.

			– Je crois que vous y croyez », répondit Sayer d’une voix dépourvue de toute émotion.

			Il rit encore, plus bas cette fois. Le son grave donna la chair de poule à Sayer, ses poils se hérissant comme si son corps lui envoyait un signal d’alerte.

			Il se pencha en avant, un grand sourire aux lèvres. Avait-il remarqué qu’il avait réussi à la déstabiliser ?

			« Les tueurs en série que vous étudiez sont tellement plébéiens. Pourquoi irais-je perdre mon temps à tuer une seule femme ? Je dessine l’histoire. Je déclenche des guerres et regarde dans les yeux les veuves que j’ai créées. Je tiens les vies de millions de gens entre mes mains. J’ai des armées entières et des chefs d’État à ma botte. D’après vous, où se trouve la frontière entre le meurtre et la guerre ?

			– Vous pouvez réellement déclencher des guerres ? demanda Sayer, la gorge serrée. Peu de personnes détiennent ce genre de pouvoir. »

			Il y eut un long silence. « Je préfère ne pas répondre à cette question. »

			Sayer consulta l’horloge et prit conscience qu’elle avait largement dépassé les deux heures qu’elle avait bloquées pour l’entretien.

			« Bien, dit-elle d’un ton aussi détaché que possible. Je crains que nous n’arrivions au terme de notre session. Merci encore pour votre participation, je vous contacterai via le chat pour organiser le prochain entretien. »

			Sans attendre de réponse, Sayer se déconnecta.

			Son corps entier s’affaissa et elle remarqua que ses mains tremblaient.

			Elle fit rapidement le compte des points du Sujet 037 sur sa check-list et contempla le résultat.

			Quarante sur quarante. Toute personne présentant un score supérieur à trente était considérée comme un véritable psychopathe, mais c’était la première fois qu’un de ses sujets obtenait un score parfait.

			 

			Ses notes à la main, Sayer se rendit dans la cuisine. Elle décapsula une bière et passa voir Adi avant de se mettre au lit.

			Dans le petit cercle de sa lampe de lecture, Adi leva les yeux de son manuel.

			« Encore une bonne interview, je vois.

			– Ce sont des psychopathes, ce n’est jamais une partie de plaisir. Mais l’histoire de ce type est perturbante. Il a grandi dans une banlieue de la classe moyenne, choyé par ses parents. »

			Elle but une gorgée de bière.

			« Qu’est-ce que ça a de perturbant ?

			– On dirait qu’il a eu une enfance parfaite. Difficile à concilier avec les horreurs qu’il affirme avoir commises au cours de sa vie. J’ai beau connaître la science de la psychopathie, j’ai toujours du mal à comprendre comment un être aussi dérangé peut être issu d’une famille aussi parfaite. »

			Sayer se laissa tomber à côté d’Adi sur le futon.

			« On dirait que tu vas être malade. » Adi posa son livre.

			« Ouais. » Sayer agita les doigts à l’intention de Vesper, qui sauta avec enthousiasme sur ses genoux. Elle enfouit ses mains dans sa fourrure argentée.

			« C’est vraiment perturbant, parfois.

			– Qu’est-ce qui est perturbant ? Qu’ils existent ou que ceux que tu étudies en ce moment n’aient jamais été arrêtés ?

			– Les deux. »

			Sayer prit conscience qu’elle était beaucoup plus secouée que d’ordinaire. Le fait qu’il ait mentionné Adi dans sa liste de cibles théoriques avait fait déferler en elle un flot d’émotions diverses – de la colère d’abord, mais aussi de la peur, car la jeune femme était à présent sous sa responsabilité, et elle ne pouvait laisser qui que ce soit lui faire du mal. À seulement dix-huit ans, Adi avait déjà vécu l’enfer. Sayer voulait la protéger, lui fournir un endroit stable où vivre pendant qu’elle se reconstruisait. Pas lui faire courir de nouveaux dangers.

			Adi grommela pour montrer qu’elle comprenait. Il y avait une légère peur dans ses yeux, qui enflamma encore davantage la rage de Sayer. Adi avait failli mourir entre les mains d’une psychopathe et Sayer venait raviver ses traumatismes en lui parlant de ses recherches.

			Elle passa ses bras autour des épaules de la jeune fille et la serra fort contre elle. « Mais ensuite je me souviens que pour chacune de ces personnes, il y en a cent autres comme moi qui travaillent d’arrache-pied pour les empêcher de nuire. » Sayer s’efforça de paraître sûre d’elle, mais l’étau autour de son estomac refusait de se desserrer. Le Sujet 037, sans qu’elle sache véritablement pourquoi, déclenchait toutes ses alarmes internes. De quoi avait-elle peur ?

		


		
			APPARTEMENT D’EZRA COEN

			Quantico, Virginie

			Assis dans le noir, l’analyste du FBI écouta pour la troisième fois le message que Sayer avait laissé sur son répondeur.

			« Salut, Ez. Holt dit que tu es partant pour travailler sur ma nouvelle affaire. Je t’ai envoyé les dossiers. J’ai déposé les échantillons prélevés sur le corps et une épée qu’on a trouvée avec. Tu pourrais demander au labo de les faire analyser dès que possible ? J’espère que tu es prêt à retourner au boulot. Appelle-moi si tu as des questions. »

			Il appuya une nouvelle fois sur play et posa les yeux sur ses jambes amputées. L’extrémité, juste sous les genoux, ressemblait à de la pâte à cookies charnue, plissée et grumeleuse. Les plaies étaient depuis longtemps cicatrisées, mais il souffrait toujours de douleurs fantômes là où se trouvaient jadis ses mollets, ses chevilles et ses pieds, de brûlures parfois si vives qu’elles lui arrachaient un cri. Et si cela arrivait pendant une discussion avec un collègue ?

			Pire encore, l’explosion qui avait emporté ses jambes repassait parfois dans son esprit, et il ne la voyait jamais venir.

			C’était génial d’entendre la voix de Sayer, et pourtant un vague sentiment de terreur troublait son enthousiasme. C’était au cours de la dernière enquête sur laquelle ils avaient travaillé ensemble qu’une bombe lui avait fait ça. Une fois que Sayer Altair avait planté ses crocs dans une affaire, il était impossible de lui faire lâcher prise. C’était un véritable bulldozer, que rien ni personne ne pouvait arrêter. Et s’il ne parvenait pas à tenir le rythme ? Et si la douleur interférait avec sa capacité à faire son boulot ? Est-ce que Sayer comprendrait ?

			« OK, Ezra, marmonna-t-il à part lui. C’est parti. »

			Il enfila rapidement ses bas de recouvrement et ses nouvelles prothèses. Les barres en métal brillaient dans la lumière bleuâtre de l’écran de son ordinateur telles des jambes robotiques. Au moins, cette pensée lui donna le sourire.

			« Tu peux le faire », dit-il à voix haute.

			Il se leva à l’aide de son déambulateur et marcha le plus vite possible jusqu’à sa voiture, qui avait été équipée spécialement pour lui. Le clic-tap, clic-tap lent de son déambulateur et de ses jambes trop raides lui fit serrer les dents. Lui qui avait toujours été pressé semblait désormais condamné à ne jamais aller assez vite.

			« Tu peux le faire, Ezra. Tu peux le faire », répéta-t-il encore et encore sur le trajet de quelques kilomètres qui le séparait des bureaux du FBI.

			Le garde au portail le reconnut et lui souhaita un bon retour. Ezra se fendit d’un sourire enthousiaste.

			Devant la porte d’entrée, il se plaça en équilibre précaire sur son déambulateur et sortit maladroitement son passe de sa poche. Les petits gestes qu’il faisait autrefois sans même y penser lui semblaient soudain insurmontables. Lorsqu’il parvint enfin à son ancien bureau, Ezra tremblait d’épuisement.

			Le rééducateur lui avait dit d’y aller doucement, mais les nouvelles jambes d’Ezra étaient comme une promesse de liberté ; il ne voulait pas y aller doucement. Malheureusement, il comprenait à présent que réapprendre à marcher serait un travail de longue haleine.

			Repoussant les larmes de frustration qui lui montaient aux yeux, il se laissa tomber sur la chaise et appela le labo pour s’assurer qu’ils avaient lancé les analyses. Les meurtres récents avaient toujours la priorité, et dès qu’il lâcha le nom de Sayer, il n’eut aucun mal à convaincre le technicien de faire passer le dossier en haut de la pile. Sayer avait beau se trouver sous le feu roulant des médias et du Sénat, elle jouissait d’une réputation sans faille auprès de ses collègues du bureau.

			Pendant que les échantillons étaient en cours d’analyse, Ezra ferma les yeux pour se reposer un moment.

			« Juste une minute », murmura-t-il.

			Un bong tonitruant sur son ordinateur le réveilla en sursaut. Le cœur battant à tout rompre, il regarda autour de lui, hébété.

			« Merde, je me suis endormi ? » se demanda-t-il tout haut, un peu embarrassé.

			Secouant la tête pour s’arracher à sa somnolence, il cliqua sur l’alerte. Les résultats des tests ADN étaient arrivés. Il avait dû dormir pendant des heures.

			Il commença à lire le premier dossier. Puis il compara l’ADN à celui des femmes inscrites dans la banque de données des personnes disparues.

			« Qu’est-ce que… ? » Il ouvrit un dossier après l’autre et les plaça côte à côte. Il vérifia le rapport d’origine. Puis reprit sa comparaison.

			Sa confusion se mua lentement en horreur. Prenant conscience que l’enquête était sur le point de décoller à vitesse grand V, il s’empressa d’empaqueter ses affaires. Il n’avait pas de temps à perdre s’il voulait arriver au parc national de Shenandoah avant l’aube.






			   

			Route du parc national de Shenandoah, Virginie

			Levée avant que le soleil atteigne l’horizon, Sayer s’assura que Tino et Adi se relaieraient pour s’occuper de Vesper pendant les quelques jours à venir, puis elle fourra ses affaires dans son sac imperméable. Elle vérifia à deux reprises que les plaques de céramique balistique étaient correctement insérées dans son gilet pare-balles en le glissant dans son sac, toucha rapidement la cicatrice à son épaule et descendit son matériel jusqu’à sa moto. Enfin, elle prit la route, quittant la tranquillité de sa petite maison de ville et regrettant déjà le lit chaud sur lequel elle avait laissé ronfler son chien.

			L’air chargé de brume perlait sur sa parka aux couleurs du FBI tandis qu’elle roulait vers les montagnes de Shenandoah.

			Elle tenta de laisser son esprit vagabonder, mais ne parvenait toujours pas à se débarrasser du malaise qu’elle ressentait depuis son interview avec le Sujet 037. Elle sursauta lorsque son téléphone fit vibrer son casque.

			« Agent Altair », aboya-t-elle dans son micro.

			L’espace d’un instant, elle s’attendit à entendre la voix grave du Sujet 037.

			« Bonjour ! » La voix pleine d’entrain de Sophia McDuff lui parut assourdissante dans son casque.

			« Mamie, tout va bien ? » Sayer s’inquiétait de plus en plus pour sa grand-mère de soixante-treize ans. L’ancienne bibliothécaire et veuve du sénateur Charles McDuff se comportait d’une manière quelque peu erratique depuis plusieurs mois, occupant son temps libre à sauter à l’élastique et à tabasser des délinquants avec ses amis.

			« Honnêtement, Sayer, pourquoi est-ce que ça n’irait pas ?

			– Car il n’est même pas sept heures du matin et je m’inquiète… »

			Sayer ne voulait pas admettre à quel point l’interview de la veille l’avait chamboulée. « Que se passe-t-il ? Est-ce qu’Adi va bien ? » Bien qu’Adi fût techniquement une adulte, Sayer, qui n’avait toujours pas l’habitude de s’occuper d’une jeune personne, avait parfois tendance à la considérer comme une enfant.

			« Évidemment qu’Adi va bien ! Je suis chez toi avec elle et Tino.

			– Salut, Sayer ! lancèrent en chœur les voix de Tino et d’Adi, auxquelles se joignirent les aboiements de Vesper.

			– Que se passe-t-il ?

			– Mon Dieu, Sayer, depuis quand es-tu aussi anxieuse ? »

			Elle lâcha un soupir.

			« Eh bien, tu n’appelles pas sans raison… Et que fais-tu chez moi si tôt ?

			– Tu sais que je me lève à cinq heures presque tous les jours. Quand Adi a appelé pour m’annoncer la nouvelle, je suis immédiatement venue pour fêter ça.

			– Quelle nouvelle ? »

			Elle entendit le téléphone changer de main avant que la voix d’Adi prenne le relais.

			« L’e-mail avec mon score SAT est arrivé juste après ton départ.

			– Alors ? »

			Adi n’avait jamais terminé le lycée mais avait obtenu le GED, un certificat d’équivalence d’études secondaires. Elle avait ensuite décidé de passer le SAT dans l’espoir d’obtenir un score assez élevé pour s’inscrire à l’université. Sayer savait que si elle se plantait, ce serait un coup dur pour la jeune femme.

			« J’ai déchiré ! Vraiment déchiré. »

			L’excitation dans la voix d’Adi fit naître une sensation étrange dans la poitrine de Sayer, qui ressemblait vaguement à de la joie.

			« C’est génial !

			– Carrément, je vais peut-être pouvoir décrocher une bourse complète ! »

			Adi parlait à toute vitesse, les mots se bousculant dans sa bouche.

			« Je veux envoyer ma candidature à toutes les facs de l’Ivy League, et puis à l’université de Virginie, et peut-être à Georgetown, et sûrement d’autres. Il faudra peut-être que j’aille en visiter certaines, et puis j’en choisirai une, et j’espère obtenir une bourse, mais même si je n’en ai pas, je travaillerai, enfin bon, je trouverai une solution !

			– Hourrah ! » cria Tino derrière elle, et ils éclatèrent tous de rire.

			Sayer sourit en imaginant sa petite famille bigarrée partageant ce moment de joie dans son appartement.

			« Waouh, c’est une super nouvelle, Adi. Je suis si fière de toi !

			– Merci, Sayer. »

			L’excitation dans la voix d’Adi se tarit légèrement, et elle prit conscience que la jeune fille songeait certainement aux membres de sa famille, tous décédés. À la fierté qu’auraient ressentie ses parents. Et à sa sœur jumelle.

			« Nous sommes tous avec toi. » Sayer avait conscience que rien de ce qu’elle pouvait dire n’aiderait Adi à se sentir mieux, mais elle voulait que la jeune fille sache qu’elle n’était pas seule.

			« Quand je rentre à la maison, on se fait une réunion de famille ? Et on s’organise quelques visites d’universités ?

			– Ce serait super. »

			Adi marqua une pause.

			« Je vais écrire à mes amis, mais je voulais te prévenir d’abord.

			– D’accord, Adi. Je suis vraiment heureuse pour toi. Vous devriez sortir fêter ça.

			– Nan, je préfère attendre que tu sois rentrée. On fera un truc quand tu auras résolu ta nouvelle affaire. Alors dépêche-toi !

			– Oui, madame. »

			La jeune femme laissa échapper un petit rire. « OK, salut ! »

			Le rugissement de la Silver Hawk remplaça la voix joyeuse d’Adi, laissant Sayer légèrement mélancolique. Le brouillard matinal se transforma en une pluie fine tandis qu’elle guidait sa moto sur Skyline Drive. La fraîcheur de l’air précédant l’aube faisait souffrir son épaule, et elle se demanda un instant s’il n’était pas temps de se payer une vraie voiture.

			« Un peu de froid ne va pas te tuer », marmonna-t-elle.

			Lorsqu’elle pénétra enfin dans le poste des rangers, elle pria pour qu’il y ait une machine à café quelque part dans le bâtiment. Une odeur de sirop d’érable l’accueillit, qui la fit saliver. Elle prit conscience que la faim lui tordait l’estomac et qu’elle avait complètement oublié de prendre un petit-déjeuner. Avait-elle au moins dîné ? Elle adressa un signe de la main au ranger assis au bureau juste derrière l’entrée et prit la direction de la salle de conférences.

			Max, Piper et Dana étaient déjà installés autour d’une table, penchés sur des assiettes remplies de pancakes et de bacon. Un homme blond était assis dos à Sayer.

			« Salut, Sayer ! » lui lança Max. Kona se tenait au garde-à-vous à côté de lui, observant le bacon dans son assiette avec la plus vive attention. « Dana et moi, on s’est levés tôt, donc on a décidé de préparer le petit déj’ pour tout le monde. Oh, et ton ami vient d’arriver. »

			L’homme blond se tourna et Sayer hoqueta de surprise. « Ezra ! Qu’est-ce que tu fais ici ? Je pensais que tu bosserais de Quantico. » Elle courut vers lui pour le prendre dans ses bras.

			Ezra sourit et se redressa péniblement.

			« Non, non, ne te lève pas.

			– Si, j’y tiens. »

			S’il n’arborait plus une chevelure bleu pétant, il avait en revanche remis tous ses piercings. Celui à la langue claquait discrètement quand il parlait et la barre traversant son arcade se soulevait lorsqu’il souriait.

			Il s’empara du déambulateur à côté de lui et se releva complètement. Le souffle court, il chercha un moment son équilibre avant de s’exclamer : « Tadam ! »

			Ils se donnèrent l’accolade et Sayer recula d’un pas pour observer ses prothèses. « Ezra, c’est génial. » Elle lui avait régulièrement rendu visite à l’hôpital pendant sa convalescence, mais ne l’avait vu qu’avec sa première paire de prothèses, un appareillage de rééducation qui ne mesurait que quelques centimètres.

			Il hocha la tête, un peu pâle. Se lever lui avait demandé un effort important.

			« J’ai eu droit aux vraies prothèses il y a deux semaines. Je ne me déplace toujours pas très vite, mais j’y travaille.

			– Et Holt t’a laissé venir jusqu’ici ? »

			Ezra plissa les yeux, gêné.

			« Il est possible que j’aie demandé la permission après être parti. Mais oui, elle m’a autorisé à rester. J’ai juste dû lui promettre de faire mes exercices de rééducation tous les jours. Quoique je suis censé te prévenir qu’officiellement je suis relégué aux tâches administratives. Je ne suis pas autorisé à aller sur le terrain.

			– Le médecin n’avait pas dit qu’il fallait attendre encore un mois ou deux avant que tu puisses porter des prothèses de taille réelle ? Tu dois t’entraîner comme un dingue.

			– Sans blague, regarde ça… » plastronna-t-il en se trémoussant un peu.

			Sayer leva les yeux au ciel, feignant l’exaspération, bien qu’en réalité, elle fût heureuse de voir Ezra faire le malin comme autrefois.

			Tremblant légèrement sous l’effort, il se rassit et posa une de ses jambes sur la chaise à côté de lui. « Et regarde-moi ces beautés. J’ai un pote au département technique qui m’aide à les customiser. Bientôt, je courrai plus vite que toi. »

			Sayer hocha la tête d’un air admiratif et s’assit à côté d’Ezra, lui pressant gentiment l’épaule. « Je suis heureuse que tu sois là. »

			Max plaça devant Sayer une assiette et une tasse de café.

			Ezra parcourut la pièce du regard et soupira.

			« Et moi, je suis heureux d’être enfin libre. Je ne veux plus jamais revoir l’intérieur d’un hôpital.

			– Je comprends », répondit Sayer avant d’avaler une gorgée de café tiède.

			Sa main toucha distraitement la cicatrice à son épaule.

			Un silence agréable s’installa tandis qu’ils mangeaient. Sayer brûlait de demander à Ezra pourquoi il avait fait tout ce chemin depuis Quantico, mais elle savait qu’ils avaient tous besoin de prendre des forces avant d’entamer cette journée de travail. Lorsque toutes les tasses et les assiettes furent vides, Sayer se tourna vers Ezra. « Bien, dis-moi ce que les analyses ADN ont donné. »

			Le sourire suffisant d’Ezra s’effaça. « Ça a donné un paquet de trucs. Si vous pouvez m’aider à sortir l’équipement de la voiture, je vous montre. »

			Après qu’ils eurent déballé et installé un million d’appareils électroniques dans la salle de conférences, Ezra alluma son ordinateur et le brancha à un petit rétroprojecteur. Sayer, Piper, Dana et Max se rassemblèrent autour de la table. Piper, qui semblait davantage dans son élément parmi les arbres que dans un bureau, enfonça tant bien que mal sa masse imposante dans une chaise. Dana coinça ses petits pieds sous son corps, les yeux pétillant d’impatience. Kona, qui ne lâchait pas Max d’une semelle, s’allongea à ses pieds.

			Pendant que le projecteur chauffait, Sayer se plaça devant le tableau blanc que Piper avait sorti du placard à fournitures à sa demande.

			« Bien, commençons notre tableau d’indices.

			– Comme à la télé ? s’enquit Piper.

			– Oui, ça nous permettra de visualiser rapidement tous les éléments de l’enquête que nous avons jusqu’à présent et de partager les informations qu’on trouve au fur et à mesure. C’est aussi une bonne technique de brainstorming. »

			Sayer écrivit Os d’un côté et Nouvelles victimes de l’autre.

			« Résumons ce que nous savons, en commençant par les os. » Elle ajouta 6-7 victimes et camisole de force.

			« Dana, peux-tu nous dire, à vue de nez, combien de temps ces os sont restés dans cette caverne ?

			– Tu sais que je n’aime pas…

			– À vue de nez, s’il te plaît », insista Sayer.

			La légiste hocha sèchement la tête.

			« À en juger par le niveau d’usure des os, je dirais qu’ils sont restés au moins dix ans, et plus probablement entre quinze et vingt ans.

			– OK, merci. »

			Sayer écrivit 15-20 ans et réfléchit un instant.

			« Étant donné l’âge des os, je suggère qu’on les laisse de côté pour le moment.

			– Même s’ils ont été déposés avec les nouveaux corps ? » demanda Piper.

			Sayer soupira. « Ouais, nous avons une équipe si réduite que je ne pense pas qu’on puisse travailler sur plusieurs fronts à la fois. Même si les affaires sont liées, je crois que nous avons beaucoup plus de chances de trouver des indices solides sur les nouvelles victimes. Tant que nous n’avons pas davantage d’informations sur les os, je veux que nous travaillions en priorité sur les corps. Il est possible qu’il y ait des victimes encore en vie quelque part, et c’est notre meilleure chance de les sauver. » Elle inspira profondément, frustrée de ne toujours pas avoir de véritable équipe, car Piper avait raison, ils auraient dû mener les deux enquêtes de front.

			« Même si un des squelettes pourrait être Cricket Nelson ? insista la garde forestière.

			– Je ne dis pas que nous n’allons pas aussi travailler sur cette affaire, Piper. Je dis juste que nous devons nous concentrer en priorité sur les victimes récentes. Une fois que Dana aura terminé les autopsies, elle analysera les os. J’ai demandé au chef Nelson de nous faire parvenir le dossier dentaire de sa sœur, nous devrions donc être en mesure de l’identifier si elle fait partie des victimes. »

			Le projecteur s’alluma, interrompant la réponse de Piper. Les photographies de deux femmes apparurent sur le mur blanc.

			Sayer reconnut le menton étroit et les pommettes hautes de leur première victime. Elle avait de longs cheveux blonds ondulés et la peau pâle, des yeux bleus souriants, le visage empreint d’une joie sincère. Elle paraissait insouciante, heureuse. « Tu as trouvé une correspondance pour les deux victimes ? »

			Ezra opina.

			« Admirez les résultats de ma recherche NMPDD.

			– Désolée, je n’arrête pas de poser des questions bêtes, mais votre recherche quoi ? demanda Piper.

			– NMPDD. C’est la banque de données ADN des personnes disparues mise en place par le FBI. Les membres de la famille peuvent soumettre leur propre ADN ou un échantillon de celui de la personne disparue. »

			Ezra tira sa chaise vers le bureau pour lire ses notes. « On a vraiment eu de la chance d’identifier les deux. Vous avez sous les yeux des photographies des deux femmes découvertes hier. »

			Il fit glisser le curseur sur celle que Sayer appelait pour l’instant victime numéro un. « Voici la femme qui avait le message “aidez-nous” écrit sur le corps. Je vous présente Victoria Winslow, vingt-deux ans. Elle a disparu de l’université Old Dominion de Norfolk, en Virginie, le matin du 12 septembre. »

			Sayer prit entre ses mains la photographie imprimée de Victoria Winslow qu’Ezra lui tendait. Elle la scotcha au tableau blanc et écrivit le nom de la jeune femme et la date de sa disparition sous le visage souriant.

			Ezra déplaça ensuite le curseur sur la seconde victime, une jeune femme aux cheveux blonds, courts et ondulés, au visage sérieux.

			« Et voici Christina Jacobs. Jacobs avait vingt-trois ans, et elle a également disparu le 12 septembre, aux alentours de quatorze heures trente, en sortant de cours à l’université de Virginie.

			– Donc notre suspect a kidnappé Victoria Winslow, puis roulé pendant trois heures vers l’ouest et kidnappé Christina Jacobs le même jour ? Ensuite, à en croire la date de la mort, elles ont été détenues quelque part pendant plus d’un mois, puis tuées à environ deux semaines d’intervalle ? »

			Ezra hocha la tête.

			« Exactement.

			– Bon, c’est inhabituel. OK, continue. »

			Ezra fit apparaître la diapositive suivante, qui montrait une photographie d’une femme et de son enfant.

			« Oh, non, fit Sayer, la gorge nouée.

			– Je vous présente la femme qui a écrit sur le corps de Victoria Winslow avec sa propre salive. »

			Il fit glisser le curseur sur la femme et son enfant. « Il s’agit de Jillian Watts et de sa fille de trois ans, Grace. Elles ont disparu à Charlottesville trois jours après les deux autres femmes. »

			Sayer fixa le cliché de la mère et de sa fille. Jillian Watts souriait à la caméra, enveloppant Grace de ses bras, leurs boucles blondes surmontées de chapeaux de fête brillants. La petite fille regardait sa mère, le visage empreint d’un amour absolu. La gorge de Sayer se serra et, l’espace d’un instant, elle détesta son boulot de toutes les fibres de son être.

			« Elles ont toutes les deux disparu ? Le suspect a enlevé une enfant ? » demanda Sayer. Si le tueur ne voulait que les femmes, c’était très mauvais signe pour Grace Watts.

			« Exact.

			– Et la salive avec laquelle le message a été écrit appartient à cette femme. »

			Sayer prit un moment pour digérer cette information.

			« Bon, elle a utilisé l’expression “aidez-nous”. Le pluriel signifie soit que le suspect détient une autre victime, soit que Grace est toujours en vie. Dans tous les cas, il séquestre Jillian Watts depuis plus d’un mois, maintenant.

			– Bon sang, marmonna Max.

			– Je veux que nous partions du principe que l’utilisation du pronom “nous” signifie que l’enfant est toujours en vie… »

			Sayer laissa sa phrase en suspens et s’approcha de l’image pour mieux la regarder.

			Comme les deux autres victimes, Jillian Watts avait une vingtaine d’années, des cheveux blonds ondulés, les yeux bleus et un menton pointu. « Je me demande s’il a enlevé Grace pour une raison précise, ou simplement parce qu’elle était présente quand il a kidnappé Jillian… Et pourquoi diable les forces de l’ordre locales n’ont pas remarqué la disparition de ces jeunes femmes ? Je veux dire, regardez-les : elles pourraient être sœurs. »

			Ezra fronça les sourcils. « Eh bien, elles sont toutes adultes et majeures. Beaucoup de femmes disparaissent sans donner de nouvelles, donc aucune de ces disparitions n’a été jugée inquiétante. On a simplement eu de la chance qu’elles soient toutes présentes dans notre base de données ADN. La police n’a peut-être pas fait le lien entre les trois femmes, mais de toute évidence, leurs proches les cherchent. »

			Sayer détestait penser à la dévastation qu’elle allait semer en prévenant ces familles.

			« OK, donc nous allons partir du principe que Jillian et Grace Watts sont toujours en vie quelque part. Que peux-tu nous dire de leur disparition ?

			– Je n’ai pas fini de compiler les rapports de police, mais il semble que toutes ces femmes aient disparu alors qu’elles faisaient des courses ou sortaient de cours. Les différents commissariats sont en train de m’envoyer tout ce qu’ils ont. Je croiserai mes informations avec leurs rapports dès que je les aurai reçus. »

			Sayer accrocha les photographies des autres victimes sur le tableau blanc. « As-tu essayé de trouver un lien entre ces femmes ? »

			Ezra souffla d’un air indigné. « Évidemment. » Il pivota sur sa chaise pour attraper une nouvelle pile de notes.

			« Et je n’en ai trouvé aucun. Ces femmes sont toutes blanches comme neige et, pour autant que je puisse en juger, leurs vies ne se sont jamais croisées.

			– OK, continue à chercher. »

			Sayer se plaça à côté de l’image projetée au mur. Elle espérait qu’Ezra parvienne à mettre au jour un lien entre elles, car il n’y avait rien de plus difficile à traquer qu’un tueur choisissant ses victimes au hasard. « Donc nous avons une mère et sa fille kidnappées, et deux jeunes femmes mortes. Elles ont toutes été enlevées il y a un peu plus d’un mois autour de la Virginie. Ce sont des victimes à haut risque. » Sayer jeta un coup d’œil à Piper. « Ça signifie que ce ne sont pas des cibles faciles. Ce sont des femmes dont la disparition risquait d’être très vite remarquée. Ce qui laisse supposer que notre suspect est soit incroyablement intelligent, soit incroyablement stupide. »

			Max s’enfonça dans sa chaise. « Je vote pour stupide. Ils sont plus faciles à attraper. »

			Sayer jeta un coup d’œil à l’horloge. Il n’était même pas encore huit heures. « C’est tout ce que tu as, Ezra ? »

			L’analyste fit apparaître à la place de l’image les résultats de tests ADN.

			« Non, heu, c’est là que ça devient… inquiétant.

			– Que ça devient inquiétant ? fit Piper. Tout ça m’a déjà l’air sacrément inquiétant. »

			Elle parcourut la pièce du regard.

			« Quoi, Ezra ? demanda Sayer en commençant à faire les cent pas.

			– Ils ont une correspondance ADN pour les échantillons pris sous les ongles des deux victimes.

			– C’est une excellente nouvelle ! »

			Sayer savait que l’ADN prélevé sous les ongles des victimes appartenait très certainement à la personne qui les avait battues à mort.

			Ezra grimaça un peu.

			« L’ADN correspond à celui de la mère disparue, Jillian Watts.

			– Quoi ? » s’exclama Dana.

			Sayer cessa d’arpenter la pièce de long en large et regarda Ezra.

			« Jillian Watts ? La femme qui a disparu avec sa fille ?

			– Elle-même.

			– Vous avez trouvé l’ADN de Jillian Watts sous les ongles de nos victimes battues à mort ? » demanda Sayer, qui essayait toujours de saisir ce qu’Ezra venait de dire.

			Il hocha la tête.

			« On a également trouvé son ADN sur les jointures de leurs doigts.

			– Mais ça ne voudrait pas dire que c’est elle qui les a battues ? » demanda Piper.

			Sayer opina lentement. « Ce serait aussi ma première interprétation. » Elle regarda plus attentivement la photographie de Jillian Watts tenant sa petite fille dans ses bras. Les yeux de l’enfant dansaient de joie. La position détendue et l’aisance avec laquelle elle tenait Grace donnaient l’image d’une mère aimante. Rien ne suggérait la moindre noirceur. Mais cela ne voulait rien dire, et Sayer le savait.

			« D’accord… » Sayer réfléchissait toujours.

			« Si Jillian Watts a battu les deux autres femmes, peut-être que sa disparition n’était pas un kidnapping mais un leurre visant à cacher son propre rôle. Mais dans ce cas, pourquoi aurait-elle écrit “aidez-nous” avec sa salive sur une des victimes ? Ezra, fouille le passé de la mère et dis-moi si tu trouves quoi que ce soit. Tant que nous n’en savons pas plus, je veux que nous la considérions comme une victime. Et dans tous les cas, sa fille est une victime.

			– Compris. C’est tout ce que j’ai pour l’instant. Le labo travaille sur les échantillons prélevés sur l’épée, on devrait bientôt recevoir les résultats.

			– Super, merci Ez. Dana, on peut faire le point sur les radios de nos deux victimes ? Qu’est-ce que ça a donné ? »

			Dana s’éclaircit la voix. « Bien sûr. Les deux femmes ont été violemment battues. Les radios révèlent d’importantes lésions au niveau du visage, des côtes, et même une jambe cassée. Je vais devoir les examiner plus attentivement pour être sûre, mais je n’ai décelé aucune trace de blessure à l’arme blanche. À en juger par la nature des lésions, ma conclusion préliminaire est que les deux femmes ont été battues à mort. Et à en croire les blessures défensives sur leurs mains et leurs avant-bras, elles ne se sont pas laissé faire. » Dana marqua une pause.

			Sayer se souvint que c’était une des raisons pour lesquelles elle aimait tant collaborer avec Dana. Elle avait beau travailler avec les morts depuis des années, elle n’oubliait jamais que les victimes avaient été des êtres humains.

			« Puisque nous avons une correspondance avec l’ADN de Jillian Watts, lorsque je procéderai à la véritable autopsie, j’essaierai de déterminer la taille du tueur.

			– Merci, Dana. »

			Sayer écrivit Battues à mort sur le tableau blanc.

			« Donc nous avons le MO. C’est le modus operandi, la méthode utilisée pour tuer, ajouta-t-elle à l’adresse de Piper.

			– N’oubliez pas l’incendie, intervint Max. Il a essayé de vous brûler vives. Il n’a laissé aucune trace derrière lui qui permettrait de l’identifier ?

			– Les techniciens n’ont trouvé aucun indice sur les lieux, dit Sayer. Il n’y a même pas de traces de pneus en provenance de la route minière, mais la pluie a probablement tout emporté. »

			Elle écrivit Incendie volontaire sur le tableau blanc.

			« Une question : comment notre suspect a-t-il su que nous étions là ? Max, vous avez trouvé les os tôt ce matin, c’est bien ça ? Et il n’était même pas midi quand quelqu’un a essayé de nous mettre le feu.

			– Ce n’est pas une grande région. Les nouvelles circulent vite quand des cadavres sont découverts, expliqua Max. Il n’est pas impossible que notre suspect ait appris la nouvelle par hasard.

			– Bien, encore une fois, ça suggère que nous cherchons quelqu’un de la région. »

			Sayer contempla le tableau. « Peu importe d’où vient le suspect, l’incendie d’hier implique que nous avons un tueur actif en liberté dans la région. Un tueur qui n’hésite pas à s’en prendre aux forces de l’ordre, ce qui signifie que nous devons être en vigilance maximum. Je veux que tout le monde porte son gilet pare-balles dès qu’il s’éloigne du bâtiment. »

			Elle parcourut du regard son étrange petite équipe, s’assurant qu’ils avaient tous compris. Elle avait perdu un agent lors de sa précédente enquête, et avait failli perdre Ezra. Il était hors de question que ça se reproduise.

			Lorsqu’elle fut certaine que tout le monde prenait la menace au sérieux, elle poursuivit.

			« Bien. Nous avons deux femmes assassinées, et une mère et sa fille disparues. Nous devons nous mettre immédiatement au boulot. Il y a trop de questions auxquelles nous ne sommes pas encore en mesure de répondre, donc concentrons-nous sur ce que nous pouvons faire. Dana, tu termines les autopsies pour t’assurer que nous n’avons rien raté, et tu établis une fois pour toutes la cause de la mort. Une fois que tu auras terminé, tu pourras passer aux os. Nous essaierons de déterminer si un de nos crânes est celui de Cricket Nelson.

			– Ça me va. Le reste de mon équipe est déjà en chemin vers la caverne. »

			Dana tapota les notes devant elle.

			« Maintenant que nous savons que la stratigraphie est sans importance, ils vont pouvoir exhumer les corps en quelques heures.

			– Merci, Dana. Je veux passer quelques appels pour prévenir les familles des victimes, dit Sayer. Pendant ce temps, Ezra, j’aimerais que tu recoupes tout ce qui est contraventions, péages d’autoroute, ce genre de choses, pour essayer de voir si une même personne était présente sur les lieux des trois enlèvements. Ensuite, intéresse-toi au passé de Jillian Watts. Y a-t-il quoi que ce soit qui suggère qu’une jeune mère bien sous tous rapports puisse être notre tueur ? Quoi que ce soit d’étrange ou d’inhabituel ?

			– Ça roule. »

			Ezra fit craquer ses jointures.

			« Max, j’aimerais que vous jetiez un coup d’œil aux dossiers des personnes disparues. Essayez de trouver un lien, une constante. Et pourriez-vous aussi examiner l’arme tranchante qu’on a découverte avec les corps ? Voyez si vous pouvez l’identifier et trouver d’où elle vient. Si vous n’y parvenez pas tout seul, cherchez quelqu’un qui soit en mesure de vous aider. »

			Il lui fit un salut de la main.

			« Piper, demandez à la police locale de faire du porte-à-porte dans les commerces du coin avec des photos de nos victimes. Quelqu’un a-t-il vu ces femmes ou cette enfant ? Pouvez-vous aussi faire le point avec Kyle Nelson ? Dites-lui tout ce que nous savons jusqu’à présent. »

			La garde forestière hocha solennellement la tête, prenant visiblement son devoir au sérieux.

			Sayer poursuivit. « Une fois que j’aurai parlé aux familles et obtenu davantage d’informations sur nos victimes, je discuterai avec une profileuse. Une psychologue légiste de l’université de Virginie a entendu parler des meurtres et m’a appelée hier soir pour me proposer son aide. Vu que nous sommes en sous-effectif à Quantico, je lui ai envoyé ce que nous avons et elle travaille sur un profil préliminaire. Voyons si nous pouvons déterminer quel genre de pathologie est à l’œuvre. Nous aurons peut-être enfin une idée de la manière dont notre suspect choisit ses victimes. Lorsque nous aurons réuni toutes ces informations, nous réfléchirons à la prochaine étape. »

			Avec un long soupir, Sayer s’assit et fit rouler ses épaules, essayant d’empêcher la douleur d’irradier dans son bras gauche.

			« Une dernière question : devons-nous fermer le parc ? Aucune victime n’a été enlevée à proximité immédiate, mais nous devons protéger la population et nous avons un tueur en liberté. Piper, vous êtes ici la représentante du parc, qu’en pensez-vous ?

			– Hmm, pas facile. Il faudrait que j’en discute avec mes supérieurs, mais le sentier des Appalaches traverse le parc. Faire fermer le sentier, ce n’est pas une décision à prendre à la légère. Il y a des gens qui organisent toute leur vie en fonction de cette randonnée et… eh bien, je ne sais pas.

			– Bon, nos victimes n’ont pas été enlevées sur le sentier. Aucun randonneur n’a été menacé ou blessé. Donc laissons le parc ouvert pour le moment. »

			Sayer réfléchit. Elle ne pensait pas qu’il y ait un risque pour la population, et elle détestait l’idée de déclencher un cirque médiatique, mais elle tenait malgré tout à inviter les habitants de la région à faire preuve de prudence.

			« Ezra, peux-tu demander aux relations publiques de diffuser un communiqué très basique indiquant qu’une enquête pour meurtre est en cours dans la région et que les habitants sont invités à rester sur leurs gardes ?

			– Ça marche. »

			Sayer se plaça face à la petite salle. Cette enquête semblait déjà échapper à leur contrôle. De vieux ossements, une enfant enlevée, une adolescente disparue depuis dix-sept ans, et une maman meurtrière ? Ils avaient vraiment besoin d’effectifs.

			« Très bien. » Sayer se leva. « Au boulot. Je vais appeler les familles… »

			Ezra brandit un dossier.

			« Toutes les infos pour les contacter sont là-dedans. Noms et numéros.

			– C’est pour ça que tu es le meilleur, Ezra. »

			Sayer lui tapota le dos et se rendit à contrecœur dans un petit bureau afin d’annoncer l’impensable aux familles.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Après avoir notifié les familles, Sayer sortit d’un pas chancelant dans le hall et s’affaissa contre le mur de carrelage froid.

			Quand elle passait ces appels, elle avait l’impression de se tenir au bord d’un trou noir de chagrin qui siphonnait une nouvelle partie de son être à chaque fois. Son cœur était meurtri d’écouter ces gens se dissoudre en sanglots incontrôlables ou en hurlements, même si le pire était le silence assourdissant de ceux qui, sous l’effet du choc, étaient incapables de produire le moindre son. Pour chasser son propre chagrin, elle se redressa, les épaules en arrière, et marcha à grands pas jusqu’au petit bureau où Max parcourait les dossiers des personnes disparues.

			Il leva les yeux et arqua les sourcils. « Merde, ç’a été dur ? »

			Elle balaya sa question d’un revers de la main, ne souhaitant pas s’attarder là-dessus.

			« Vous avez parlé à la famille de Jillian Watts ? Y a-t-il quoi que ce soit pouvant laisser penser qu’elle est plus qu’une victime ?

			– Rien d’inhabituel. Son mari était bouleversé, comme on pouvait s’y attendre. Il semblait sincèrement inquiet pour Jillian et Grace. Il a placardé des affiches, parlé à quiconque voulait bien l’écouter, bref, il n’a pas cessé de chercher sa femme et sa fille. Et de votre côté ?

			– Malheureusement, pas grand-chose de concluant. Les femmes ont toutes disparu comme des fantômes. Winslow et Jacobs du campus et les Watts alors qu’elles faisaient les courses. Elles ont quitté la maison et ne sont jamais revenues. Personne n’a rien vu, leurs voitures ont été découvertes abandonnées dans des parkings près d’une épicerie et des campus.

			– Merde. Les caméras de surveillance n’ont rien enregistré de suspect ?

			– Apparemment, non. J’ai envoyé quelques policiers ratisser les lieux des enlèvements pour vérifier. »

			Sayer se laissa tomber mollement sur une chaise.

			« J’ai l’impression que personne n’a pris leur disparition très au sérieux.

			– Ma foi, il y a plus de quarante mille femmes disparues aux États-Unis. »

			Max souleva la petite pile de dossiers d’une main.

			« Les policiers ont ouvert des dossiers, mais aucune enquête poussée n’a été menée.

			– Vous avez eu le temps d’examiner l’épée qu’on a trouvée avec les corps ? »

			Elle tourna la tête vers l’arme posée sur la table. À travers l’épais plastique de protection, elle voyait que la lame incurvée était rouillée.

			« Ouais, un des techniciens l’a analysée ce matin et j’ai pu y jeter un œil. Ce qui est sûr, c’est que c’est bien une épée et pas une machette. Étrangement, je trouve que ça ressemble à un yatagan.

			– Un quoi ?

			– C’est une vieille épée turque. Je la reconnais parce que j’ai eu une période un peu nerd au lycée, où je me passionnais pour ces trucs. J’ai pris quelques photos et je les ai envoyées à un professeur de l’université de Virginie spécialisé dans l’histoire ottomane. Avec un peu de chance, il pourra l’identifier.

			– Une épée turque ? J’avoue que ce n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais… »

			Sayer se tut, réfléchissant.

			Max était sur le point d’ajouter quelque chose lorsque le téléphone de Sayer vibra dans sa poche. Elle lut le message.

			« Cool, la psychologue de l’université de Virginie a déjà un profil à me montrer.

			– Ç’a été rapide.

			– En effet. Elle me propose de passer à son bureau vers onze heures trente pour discuter de ses conclusions préliminaires. »

			Sayer jaugea son collègue. Elle ne savait toujours pas quoi penser de l’histoire qu’il lui avait racontée au sujet de Cricket. Il semblait être un bon agent, mais elle voulait l’observer sur le terrain avant de décider si elle pouvait ou non lui faire confiance.

			« Pourquoi vous ne viendriez pas avec moi ? Je pourrais avoir besoin d’une deuxième paire d’oreilles, si vous pensez que les autres sont en sécurité ici sans vous et Kona pour monter la garde.

			– Bien sûr. Le bâtiment est bien protégé et on a un ranger à l’entrée. En plus, c’est parfait, on pourra en profiter pour passer voir si l’historien a eu le temps de jeter un œil à l’épée. D’ailleurs, on pourrait l’emporter, non ? S’il ne sait pas, peut-être que quelqu’un d’autre sur le campus sera en mesure de nous aider ?

			– D’accord, tant qu’elle a déjà été analysée et qu’on la garde emballée, on peut l’emporter. Je demanderai à quelqu’un de la déposer à Quantico ensuite pour faire d’autres analyses. »

			Max et Kona se levèrent d’un bond. « Super. Je vais prévenir le ranger à l’entrée et préparer Kona, je vous rejoins au camion. Au fait, on peut peut-être se tutoyer vu qu’on fait équipe ? »

			Sayer hocha la tête.

			Comme ils quittaient le bureau, la voix d’Ezra se fit entendre depuis la salle de conférences à côté.

			« Sayer ? »

			Le ton de sa voix interpella les deux agents, qui échangèrent un regard inquiet avant d’aller trouver Ezra. Il paraissait encore plus pâle que d’ordinaire.

			« J’ai, heu, installé une alerte pour les disparitions de femmes correspondant au profil de nos victimes : jeunes, blondes et jolies, en gros, et je viens d’avoir un résultat.

			– Oh, non. »

			Sayer se pencha par-dessus l’épaule d’Ezra pour regarder la photo sur son écran. Une femme aux cheveux blonds coiffés en un chignon négligé et aux yeux bleus pétillants la regardait en souriant. Même si sa peau était légèrement plus mate que celle des autres victimes, elle leur ressemblait à s’y méprendre.

			« Hannah Valdez, étudiante à l’université de Virginie. Elle a disparu il y a deux jours à Charlottesville. La police a trouvé sa voiture abandonnée, avec son bébé toujours attaché dans son siège.

			– Le bébé va bien ? demanda Max.

			– Oui. Il est avec la femme de Hannah. Le dossier est en route.

			– Il y a deux jours, dit Sayer. Pourquoi n’apprend-on qu’aujourd’hui sa disparition ?

			– La police de Charlottesville vient d’ajouter son dossier à la base de données des personnes disparues, répondit Ezra.

			– Il y a deux jours, c’est juste après que la victime la plus récente a été jetée dans la caverne, observa Max.

			– Tu as raison. Donc peut-être que Hannah Valdez est sa remplaçante, dit Sayer, le visage sombre. Enfin, regardez-la. C’est précisément le type de femmes qui intéressent notre suspect. Allons parler à Zoe Valdez avant d’aller à l’université. Il y a peut-être une piste à creuser. »

			Sayer jeta un dernier coup d’œil à la photo de Hannah, puis à celle de Jillian et Grace Watts. Les deux femmes étaient-elles ensemble quelque part ? Et la petite Grace était-elle toujours vivante ?






			   

			Route de Charlottesville, Virginie

			Alors que Max et Sayer quittaient le poste des rangers pour se rendre chez les Valdez, la faible averse se transforma en un véritable déluge.

			« Donc on va parler à la femme de Hannah, c’est ça ?

			– C’est ça, dit Sayer en fixant les nuages. Zoe Valdez. Elles sont mariées depuis… »

			Elle ouvrit le dossier.

			« Cinq ans. Toutes les deux étudiantes en master. Casier judiciaire vierge. Elles ont eu Samantha il y a deux ans et demi. Peut-être pourra-t-elle nous éclairer.

			– Espérons. »

			Sayer décida de changer de sujet pour apprendre à mieux connaître son collègue.

			« Donc tu bosses à D.C. Est-ce que tu passes beaucoup de temps ici à Rockfish ?

			– Non, seulement pour rendre visite à ma mère. Elle retourne souvent en Corée, mais quand elle est là, je viens environ une fois par mois. Sinon, elle commence à parler de déménager à D.C. pour être plus proche de moi. »

			Il secoua théâtralement la tête.

			« Et tu connaissais Kyle au lycée ? » Sayer envisageait de demander au policier de rejoindre officiellement son équipe, mais la perspective de travailler avec autant de nouvelles personnes l’inquiétait. Elle devait être certaine qu’elle pouvait leur faire confiance.

			« Ouais. Kyle était quelques classes derrière moi. Tout ce dont je me souviens, c’est à quel point il était calme. Oh, et il sait dessiner.

			– Dessiner ?

			– Ouais, à midi tous les jours, les gosses lui suggéraient deux animaux et il les dessinait en mangeant. À la fin de la pause déjeuner, il avait un dessin génial. Il appelait ça des hybrides.

			– Des hybrides ?

			– Ouais, par exemple si on lui demandait un cochon et un ours, il dessinait les deux animaux rassemblés en un seul. Ses dessins étaient vraiment cool, les gamins les accrochaient dans leurs casiers et tout. Ça l’a rendu assez populaire, même si c’était un garçon discret. Après le lycée, il est parti étudier à l’université de Virginie, mais quand il a terminé la fac, il est revenu à Rockfish et a intégré la police. Il a monté les échelons assez vite. Les gens du coin le voient comme un type un peu impétueux, mais profondément gentil. En dehors du fait qu’il veut me passer à tabac…

			– Et Piper ? On dirait que tu la connais plutôt bien ? »

			Si Kyle n’hésitait pas à dévoiler ses émotions au grand jour, la garde forestière restait un mystère pour Sayer.

			Max laissa échapper un petit rire.

			« Elle a la réputation d’être une douce cinglée. Tu sais, comme ces ermites qui vivent dans les bois. Elle préfère la compagnie des plantes à celle des humains.

			– Hmm. »

			Sayer appuya sa tête contre le siège et ferma les yeux.

			« Parfois, c’est étrange de revenir à la maison, poursuivit Max. Toutes ces relations d’enfance sont toujours là, tapies derrière nos façades d’adultes. Tu vois encore tes amis du lycée ? »

			Sayer repensa à son adolescence ingrate et solitaire dans une école privée très huppée. Même si ses grands-parents étaient riches, ses parents avaient été des gens très modestes. Après leur mort, le choc culturel qu’elle avait ressenti en passant du quartier populaire où elle vivait heureuse à l’enclave bourgeoise où résidaient ses grands-parents avait été rude. Elle ouvrit les yeux et laissa échapper un rire amer.

			« Pas si j’ai mon mot à dire.

			– Pas le genre reine de promo, c’est ça ?

			– J’étais une orpheline noire obsédée par les sciences. Et j’ai fini par faire un doctorat en neurosciences. Pour te donner une idée de ma popularité.

			– Peut-être, mais tu es une neuroscientifique qui roule à moto et traque des tueurs en série pour le FBI. »

			Sayer agita la main. « Je suis devenue une fille cool beaucoup plus tard. »

			Max rit. « Je vois… D’ailleurs, j’ai une question au sujet de tes recherches, si ça ne t’embête pas d’en parler. »

			Il lui jeta un regard circonspect que Sayer connaissait bien. C’était celui qu’elle recevait inévitablement de tous ses nouveaux partenaires, qui, s’ils étaient familiers du travail des profileurs, peinaient en revanche à comprendre ce qu’une neuroscientifique pouvait apporter au FBI.

			« Bien sûr.

			– Tu étudies le cerveau des tueurs en série, c’est ça ? demanda-t-il en guidant son camion sur l’autoroute étroite.

			– Eh bien, en ce moment j’étudie le cerveau des psychopathes. Tous les tueurs ne sont pas des psychopathes, et tous les psychopathes ne sont pas des tueurs. La psychopathie est simplement un ensemble de traits comportementaux. Ce sont généralement des personnes narcissiques et désinvoltes, amatrices de sensations fortes, souvent mythomanes et totalement dépourvues d’empathie. Avant ce projet, oui, je scannais le cerveau des tueurs en série.

			– Et ces gens ont un cerveau différent ?

			– Oui. »

			Sayer se tourna face à Max pour pouvoir le regarder en parlant.

			« En examinant des images de son cerveau, je peux te dire si une personne est susceptible d’être un psychopathe.

			– Mais pas forcément un tueur, c’est ça ?

			– C’est ça. Comme je l’ai dit, tous les psychopathes ne sont pas des tueurs. Un comportement criminel n’est pas nécessaire à un diagnostic de psychopathie.

			– Et qu’est-ce qui ne va pas dans leur cerveau ?

			– C’est compliqué, mais en gros, ils ont un système paralimbique défaillant. Un des circuits de leur cerveau ne fonctionne pas correctement, qui implique l’insula, l’amygdale, le cortex cingulaire antérieur et postérieur, le cortex orbitofrontal… »

			Max l’interrompit. « Le quoi ? »

			Sayer sourit.

			« Désolée, c’est juste la partie du cerveau qui traite les émotions et contrôle la prise de décision, ce genre de choses.

			– Donc ils ne prennent pas leurs décisions comme les gens normaux ?

			– C’est surtout que leur cerveau ne traite pas les émotions de la même manière. Je te donne un exemple. Imagine que tu te tiennes sur un quai de gare, et que la voie ferrée se sépare en deux. D’un côté, cinq personnes sont attachées aux rails. De l’autre, une seule personne est attachée. Tu vois un train foncer vers les gens. Tu n’as pas le temps de les détacher, mais tu peux choisir sur quelle voie le train va rouler. Pour l’instant, le train va rouler sur celle avec les cinq personnes, mais si tu baisses le levier, tu pourras diriger le train sur l’autre voie, avec une seule personne. Est-ce que tu baisserais le levier ? »

			Max réfléchit un moment. « Ma foi, oui. Si je n’ai pas le choix, je préférerais sauver cinq personnes plutôt qu’une seule. »

			Sayer parlait avec une ferveur croissante. « Exactement, c’est ce que répondent la plupart des gens, dont les psychopathes. Maintenant, imagine un scénario légèrement différent. Au lieu de deux voies, imagine que tu te trouves sur un pont au-dessus d’une seule voie. Il y a cinq personnes attachées aux rails et une personne qui se tient sur le pont avec toi. Si tu pousses cette personne sur les rails, elle mourra, mais le corps arrêtera aussi le train, sauvant la vie des cinq autres personnes. Est-ce que tu la pousserais ? »

			La bouche de Max dessina une grimace de dégoût.

			« Beurk, je suis pas sûr… Je pense pas que je pourrais.

			– Exactement. Pour toi, ces deux scénarios sont complètement différents.

			– Ouais. En poussant la personne, j’aurais l’impression de commettre un meurtre. »

			Sayer hocha la tête avec enthousiasme.

			« Mais le calcul est le même, pas vrai ? Tuer une personne pour en sauver cinq.

			– J’imagine. Mais pousser ce gars, je sais pas, c’est pas pareil.

			– Ce qui prouve que tu n’es probablement pas un psychopathe. En général, les psychopathes ne voient pas la différence entre ces deux situations.

			– Donc ils pousseraient cette personne sous le train ?

			– Ouais. Pour eux, le calcul est purement utilitaire : une vie contre cinq.

			– C’est un peu… monstrueux.

			– Vraiment ?

			– Non ? »

			Max jeta un regard en coin à Sayer, légèrement inquiet. « Je veux dire, les psychopathes ne sont pas… défectueux ? »

			Sayer regarda par la fenêtre. C’était une des questions clés auxquelles elle tentait de répondre en interviewant des psychopathes non criminels.

			« Je pense que c’est… compliqué. Il y a des avantages indéniables à avoir des psychopathes autour de soi.

			– Sérieusement ? s’étonna Max.

			– Par exemple, si tu devais subir une opération du cerveau, par quel genre de personne voudrais-tu être opéré ? »

			Max réfléchit pendant un long moment.

			« Par une personne sûre d’elle, expérimentée, calme, qui sait garder son sang-froid en situation de stress, je suppose. Je parie que je viens de décrire un psychopathe.

			– Exactement. Tu veux quelqu’un qui ne se laisse pas perturber par ses émotions et qui ne paniquera pas, quoi qu’il arrive. Quelqu’un capable de faire des calculs utilitaires même dans des situations de pression intense. Quelqu’un dont le rythme cardiaque baisse sous l’effet du stress. Autrement dit, tu veux un psychopathe. »

			Max hocha la tête.

			« Intéressant.

			– Évidemment, je suis d’accord. »

			Sayer sourit, laissant son propre enthousiasme pour ses recherches diluer le stress qui lui vrillait l’estomac.

			« Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles parvenir à atteindre une sorte de concentration détachée est bénéfique. Ou la capacité à n’avoir peur de rien. Pour les neurochirurgiens, les démineurs, les soldats et les flics, et même les avocats et les politiciens.

			– À t’entendre, on dirait qu’il y a beaucoup de psychopathes parmi nous.

			– Certaines personnes pensent qu’il y a trente mille psychopathes en liberté pour un seul en prison. Ce sont en général des narcissiques délirants qui se prennent pour des dieux. Ils ont rarement des familles stables et beaucoup maltraitent ceux qui les entourent. Mais ils sont aussi souvent les meilleurs dans leur domaine.

			– J’ai travaillé avec ce genre de personnes. »

			Max eut un petit rire sans joie.

			« Donc on peut faire la différence entre un bon et un mauvais psychopathe en étudiant leur cerveau ?

			– Pour autant qu’on sache, non, même si nous n’avons pas scanné beaucoup de cerveaux de ce qu’on appelle des psychopathes prosociaux, des gens qui sont de toute évidence des psychopathes, mais qui exploitent leurs talents d’une manière non criminelle. C’est justement le sujet de mes recherches actuelles. Essayer de déterminer s’il y a des différences neurologiques entre un “bon” et un “mauvais” psychopathe. Peut-être qu’en trouvant des différences, nous pourrons aider les mauvais psychopathes à devenir… meilleurs.

			– Très cool. »

			Ils se garèrent dans l’allée de la maison de banlieue de Hannah Valdez, interrompant la nouvelle question que Max s’apprêtait à poser.

			L’enthousiasme que Sayer avait eu à parler de ses recherches se dissipa en un instant pour laisser place à la brutale prise de conscience qu’ils étaient sur le point de discuter avec la famille d’une femme disparue.

			La maison des Valdez était peinte dans cette nuance de vert avocat qui avait été si populaire dans les années soixante-dix et pourvue d’un petit jardin à la pelouse impeccable. Malgré quelques choix architecturaux discutables et la pluie battante qui continuait de tomber, c’était un quartier charmant, où il faisait certainement bon vivre.

			Sayer ne put s’empêcher de penser au Brady Bunch. « On a fait un bond de cinquante ans dans le passé ou quoi ? » demanda-t-elle tandis qu’ils marchaient vers la maison.

			L’illusion de perfection vola en éclats lorsque Zoe Valdez ouvrit la porte et les dévisagea de ses yeux fiévreux aux cils croûtés. Elle portait un pantalon de pyjama et un tee-shirt sale. Sayer songea qu’elle ne s’était probablement pas changée ni lavée depuis la disparition de sa femme.

			« Madame Valdez, je suis l’agent spécial en chef Altair, du FBI, et voici mon collègue, l’agent spécial Cho. Pouvons-nous entrer pour vous poser quelques questions au sujet de votre femme ? »

			Elle acquiesça, les yeux hagards. « Personne ne veut me dire ce qu’il se passe. Vous avez trouvé Hannah ? »

			Sayer secoua légèrement la tête. « Non, désolée. Nous essayons juste de comprendre ce qu’il s’est passé le jour de sa disparition. »

			Visiblement soulagée, Zoe Valdez répondit d’une voix rauque : « Dieu merci, quelqu’un prend enfin sa disparition au sérieux… » Elle se tut, clignant des yeux de confusion.

			« Madame Valdez ? » dit Sayer d’une voix forte pour la faire sortir de sa torpeur.

			Elle secoua la tête. « Bien sûr. Je suis juste… » Elle laissa une nouvelle fois sa phrase en suspens, mais lissa ses vêtements. Elle sembla soudain prendre conscience qu’elle portait un pyjama sale. « Désolée pour… ça. J’avais peur… si je faisais quoi que ce soit… de rater un appel. Et si elle appelle alors que je suis sous la douche ? En plus, il y a Sam… » Elle interrompit ses divagations.

			« Attendez, que vient faire le FBI là-dedans ?

			– Madame Valdez, si vous pouviez nous laisser entrer… »

			Max fit un pas en direction de la porte.

			« Oh, désolée. » Elle s’écarta et ne sembla pas remarquer l’eau dégoulinant de leurs vestes sur le plancher. « Sam fait la sieste. Nous pouvons discuter dans la cuisine. »

			À l’intérieur, la maison entière était décorée de couleurs vives et d’œuvres d’art étranges. Sayer s’arrêta pour étudier un tableau coloré représentant des fleurs, des étoiles et des cerfs stylisés.

			Remarquant son intérêt, Zoe Valdez esquissa un faible sourire. « Hannah adore voyager et elle rapporte à chaque fois quelque chose. Ça, c’est de l’art huichol qui vient de la Sierra Madre au Mexique. Le tambour à côté a été fabriqué en Afrique de l’Ouest – au Sénégal, je crois. »

			Sayer hocha la tête. « Mon père venait du Sénégal. » Elle fit courir ses doigts sur le rebord de l’instrument.

			« On appelle ça un tama. Un tambour parlant.

			– C’est ça ! »

			Parler des objets de Hannah redonna le sourire à Zoe, et la manière dont son visage entier s’illumina suffit à convaincre Sayer de la rayer de la liste des suspects potentiels dans la disparition de sa femme.

			Une seconde plus tard, les traits de Zoe s’affaissèrent et les rides de tension revinrent creuser son visage.

			Ils s’installèrent dans la cuisine, et Sayer entra directement dans le vif du sujet. « Madame Valdez, je sais que vous avez déjà tout raconté à la police, mais pourriez-vous une nouvelle fois nous dire tout ce que vous savez du jour où Hannah a disparu ? »

			Elle passa sa langue sur ses lèvres sèches.

			« J’étais censée m’occuper de Sam ce matin-là, mais le boulot a appelé. Vu qu’il y a une crèche à la salle de sport, Hannah a décidé d’y aller au lieu de faire les courses. Elle avait un peu laissé l’entraînement de côté pendant sa grossesse.

			– L’entraînement ? demanda Sayer.

			– Oui, elle fait de l’aïkido. Mais elle ne serait pas allée à la salle si je m’étais occupée de Sam.

			– Vous ne pouviez pas savoir, madame Valdez, l’interrompit Sayer, qui n’avait pas le temps de l’écouter s’apitoyer sur son sort. Donc elle est allée à la salle avec Sam.

			– Oui, elle a fait son entraînement habituel, puis elles sont reparties vers quatorze heures. Elles ont dû aller jusqu’à sa voiture dans le parking puisqu’elle a attaché Sam dans son siège. Et c’est tout. Elle a disparu.

			– Et quand avez-vous remarqué sa disparition ? »

			Zoe semblait dévastée. « Elle m’avait envoyé un message avant de quitter la salle pour me demander de préparer le dîner. Quand je suis rentrée vers seize heures, j’ai mis des enchiladas surgelées au four et j’ai attendu. Elle n’est jamais arrivée. » Son regard glissa vers la cuisinière.

			Sayer était certaine que si elle ouvrait la porte du four, elle trouverait les enchiladas sur la grille.

			« J’ai essayé de l’appeler sur son portable, je pensais qu’elle était juste allée faire quelques courses. » Sa voix prit une tonalité plate, comme si elle devait éteindre ses émotions pour être capable de terminer son histoire. « Quelques heures plus tard, j’ai appelé sa mère. Vers huit heures, j’ai appelé les hôpitaux. Il était presque neuf heures quand j’ai finalement contacté la police. Ils venaient de trouver Sam et cherchaient Hannah. » Elle regarda Sayer droit dans les yeux. « Hannah est la personne la plus forte que je connaisse. »

			Sayer baissa les yeux sur la table, ne souhaitant pas absorber la peine de Zoe, et puis elle se força à la regarder. Elle laissa sa douleur glisser sur elle.

			« Vous allez me dire pourquoi le FBI est impliqué ? demanda-t-elle d’une voix à peine plus forte qu’un murmure.

			– Tout ce que je peux vous dire, c’est que nous avons une autre affaire en cours qui pourrait être liée à la disparition de votre femme. Mais tant que nous n’en aurons pas la certitude, je ne peux divulguer aucune information au sujet de l’enquête. »

			Elle courba la tête, mais opina. « Je comprends. »

			Le bruit d’une petite voix disant « Maman ? » leur parvint depuis le hall. Zoe tourna la tête, abattue. « Comment vais-je m’en sortir sans Hannah ? » Elle cligna des yeux pour repousser les larmes.

			Sayer posa une main sur les siennes.

			« Vous ferez ce que vous avez à faire, pour le bien de votre fille. Merci de nous avoir accordé un peu de votre temps, madame Valdez. Nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour trouver votre femme.

			– Merci. »

			Elle se leva sur ses jambes tremblantes. « Je vous laisse retrouver la sortie. Je dois aller voir Sam. » Sur ces mots, elle quitta la cuisine en courant. Sayer et Max échangèrent un regard.

			« La pauvre femme », murmura Max.

			Sayer hocha la tête, la rage au ventre, plus déterminée que jamais à trouver Hannah Valdez et la ramener chez elle.






			   

			Lieu inconnu

			Hannah Valdez était assise sur le bord du lit de camp. Elle se rongeait la peau autour des ongles, savourant le goût métallique du sang roulant sur sa langue. Sans qu’elle sache trop pourquoi, la saveur lui paraissait réelle, bien plus réelle que le cauchemar qui se déployait autour d’elle.

			Comment était-ce possible ?

			Elle avait essayé de rester alerte en résolvant des problèmes de maths et en faisant de l’exercice, mais en vain. Rien ne parvenait à conjurer l’horreur qui vrombissait dans sa poitrine et s’insinuait tel un parasite jusque dans ses os.

			Elle contempla la pièce.

			Une bouteille d’eau neuve était posée sur le sol à côté d’un seau vide et d’une boîte de barres de céréales. Malgré la faim lui tenaillant l’estomac et la soif qui craquelait les commissures de ses lèvres, elle n’y toucha pas, craignant d’ingérer quoi que ce soit. Pourtant, elle savait qu’elle allait devoir boire de l’eau rapidement ou bien elle risquerait une déshydratation sévère.

			Chassant cette pensée de son esprit, elle examina la pièce avec un détachement clinique. Les murs étaient en partie creusés dans la roche et en partie recouverts de placo. La porte en métal était rivetée au mur de pierre, mais il y avait aussi une bouche d’aération suggérant que le lieu était équipé d’un système de ventilation. Le grondement sourd en fond sonore créait un bruit blanc constant.

			Était-elle dans une caverne ? Une mine désaffectée ? Et que faisait-elle ici ? Hannah n’arrivait pas à réfléchir.

			Mais elle n’était pas plus capable de rester assise sans rien faire.

			Elle se leva afin d’examiner la bouche d’aération pour la énième fois et se rendit compte que les vis étaient enduites de peinture caoutchouteuse. Elle fixa son attention sur ce détail qu’elle remarquait pour la première fois. Les mains tremblantes, elle se servit de ses ongles pour gratter la peinture sur les rebords de la bouche. Les copeaux s’enfonçaient sous ses ongles, mais elle ignora la douleur et se perdit bientôt dans sa nouvelle tâche.

			Clink.

			Elle réprima un hurlement de terreur en entendant la clé tourner dans la serrure, incapable d’imaginer quelle nouvelle horreur l’attendait.

			Elle dut se forcer à cesser de gratter comme une démente. Le cœur battant contre sa poitrine, elle dispersa la petite pile d’éclats de peinture au moment où la porte s’ouvrait en grand. La femme squelettique apparut vêtue d’une tunique en coton à peine plus élégante qu’une blouse d’hôpital.

			« C’est l’heure des tests », dit-elle de sa voix terne et monocorde.

			Hannah se campa devant la femme et demanda d’un air de défi :

			« Pourquoi faites-vous ça ?

			– Je vous en prie, venez. »

			Elle fit un pas en avant et se plaça juste à côté d’elle. « Je pourrais facilement vous maîtriser et prendre la fuite. »

			La femme la regarda avec une horreur si absolue que Hannah recula d’un pas. L’expression sur son visage n’était pas née d’une peur classique. Elle avait de toute évidence vécu un cauchemar au-delà de l’imaginable. Pour la première fois, Hannah eut la certitude que cette femme n’était rien d’autre qu’une victime, comme elle.

			Hannah essaya de ne pas laisser sa terreur l’infecter, mais elle la sentait s’infiltrer à travers ses pores. Elle ne voulait pas découvrir de quoi cette femme avait peur.

			« Il n’a pas pris votre fille. Elle n’est pas là.

			– Est-ce que Sam va bien ? »

			Hannah parvenait à peine à articuler les mots.

			La femme hocha la tête.

			« Avez-vous… avant que vous arriviez ici… est-ce que quelqu’un a eu mon message ? murmura-t-elle.

			– Votre message ?

			– J’ai dû les laver après… J’ai écrit un message sur son corps, mais… je suppose que ça n’a pas fonctionné. »

			Son visage s’assombrit. « Maintenant venez, s’il vous plaît. » Elle tendit la main.

			Malgré ses hésitations, Hannah la prit.






			   

			Charlottesville, Virginie

			Le téléphone de Sayer vibra alors qu’ils s’éloignaient de la maison des Valdez.

			« Hey, Ez, tu es sur haut-parleur.

			– J’appelais juste pour te prévenir que Dana a terminé les autopsies. »

			La voix d’Ezra était légèrement métallique.

			« Cause officielle du décès pour nos deux victimes récentes : blessures internes provoquées par des chocs violents à la tête et au corps. En d’autres termes, elles ont été battues à mort, vraisemblablement à main nue. Aucune trace de blessure par balle ou à l’arme blanche, et toutes leurs lésions suggèrent un combat.

			– Donc pas seulement un passage à tabac, mais un vrai combat.

			– Ouais, d’après Dana elles se sont violemment débattues.

			– D’accord, donc elles n’étaient pas sous sédatifs. Autre chose ? demanda Sayer.

			– Ouais. »

			Ezra fit bruisser des papiers.

			« Il y avait des traces de brûlure au niveau de leur cou qui ont pu être infligées par un taser ou un autre appareil à choc électrique.

			– OK, il s’en servait certainement pour les contrôler.

			– Une dernière chose… »

			Il marqua une pause.

			« Les deux femmes avaient toutes les deux le petit doigt gauche esquinté.

			– Comment ça ?

			– Ben, les os étaient cassés, apparemment ils auraient été écrasés. Écoute, je te lis la note de Dana. »

			Ezra se racla la gorge. « Chez les deux femmes, l’auriculaire gauche a subi de multiples fractures complexes suggérant que le doigt a été broyé entre deux objets durs. Il ne s’agit vraisemblablement ni d’une blessure défensive ni d’un accident. »

			Sayer garda le silence, digérant l’information.

			« Donc il est possible que nos victimes aient été torturées ? demanda Max doucement.

			– Oui. C’est tout pour le moment, dit Ezra.

			– Merci, Ez. On est en route vers l’université de Virginie pour essayer d’en apprendre plus sur l’épée et obtenir un profil, on revient après. »

			Sayer coupa la communication et regarda Max. « Merde, que fait ce monstre à ces femmes ? »






			   

			Lieu inconnu

			La femme squelettique conduisit Hannah Valdez de l’autre côté de la porte en métal. Hannah referma ses doigts autour de la main de l’inconnue, qui à son tour serra fermement sa main dans la sienne. Leurs peaux, l’une contre l’autre, étaient chaudes et fines comme du papier.

			C’était une sensation étrangement réconfortante.

			Main dans la main, elles franchirent une porte battante en bois et débouchèrent sur une zone ouverte.

			Hannah resta bouche bée. Le petit couloir donnait sur une caverne de la taille d’un terrain de football. Les murs de pierre lisse grimpaient jusqu’à un plafond voûté, si haut qu’il était presque impossible de le discerner dans la lumière des projecteurs jalonnant les parois de la caverne.

			Le grondement qu’elle avait entendu dans sa chambre était plus fort ici, remplissant l’espace de son écho.

			Le sol de pierre était jonché d’équipement industriel rouillé. Une table en métal munie d’une unique chaise trônait au centre de la caverne.

			Mais le plus terrifiant était de loin une sinistre machine composée d’une plaque de métal verticale pourvue d’épaisses sangles en cuir et d’une grande lame argentée fixée perpendiculairement à la plaque. On aurait dit un instrument de torture. Allait-on l’y attacher ? Son rythme cardiaque s’emballa.

			« Bienvenue dans l’arène, Hannah », crépita une voix portée par un haut-parleur, dont elle chercha la source du regard.

			Tout au bout de la caverne, une échelle montait jusqu’à une salle de contrôle aux murs de verre perchée en saillie tout en haut de la paroi. Elle prit conscience qu’il ne s’agissait pas tout à fait d’une caverne, mais plutôt d’une immense fosse creusée dans le sol. Une sorte de mine ?

			Une silhouette sombre se tenait dans la salle de contrôle surplombant la fosse.

			« Laissez-moi partir, connard ! » Hannah déversa toute sa rage et sa peur dans un hurlement rauque.

			« Si vous coopérez, tout se passera bien et vous regagnerez très vite votre chambre. » La voix résonnait bruyamment dans la salle caverneuse.

			« Je refuse de coopérer à quoi que ce soit. »

			La femme squelettique serra douloureusement sa main et la couvrit d’un regard suppliant et désespéré. Puis elle s’écarta.

			Lorsque la main de Hannah tomba le long de son corps, une décharge électrique explosa dans son cou.

			Elle laissa échapper un cri étranglé tandis que ses muscles se raidissaient. Sa mâchoire se referma brusquement. Elle sentit ses molaires claquer sous l’impact.

			Hannah bascula en avant et se cogna le crâne par terre, le corps entier agité de soubresauts.

			Puis, aussi brusquement qu’elle avait commencé, la douleur cessa.

			Ses muscles se transformèrent en gelée et elle se roula en boule en gémissant. La femme squelettique courut vers elle, écartant délicatement ses cheveux de son visage.

			« L’intensité était réglée sur quatre, résonna la voix. Votre collier monte jusqu’à dix. Je répète : si vous coopérez, tout se passera bien et vous regagnerez très vite votre chambre. »

			Incapable de parler, Hannah acquiesça d’un grognement.

			« Très bien. Allez vous asseoir à la table. »

			La femme aida Hannah à se relever et désigna la table d’un signe de tête. Il y avait dans son regard une expression étrange, indéchiffrable, mais Hannah ne voulait qu’une seule chose pour le moment : ne plus jamais ressentir cette douleur. Alors elle s’assit, tremblante, et faillit tomber de la chaise.

			Elle posa sa tête sur la table. Le métal était froid contre son front et elle ferma les yeux.

			Tout s’embrouillait dans son esprit comme un océan dans la tempête. Cette fosse. Le grondement en fond sonore. Sa présence ici. L’étrange femme squelettique. C’était une réalité bien plus terrifiante que tous les cauchemars qu’elle aurait pu imaginer.

			« Hannah ! » tonna la voix au-dessus de sa tête.

			Elle se releva avec un hoquet de stupeur.

			« Restez avec nous. Je suis juste là pour procéder à mon premier test, et je vous laisse tranquille. »

			Hannah essaya de se repérer, mais quand elle leva la tête, le monde autour d’elle bascula. Elle glissa de la chaise, se rattrapant de justesse sur les mains et les genoux, et resta dans cette position, incertaine de pouvoir se lever.

			« Ah, je vois que vous n’avez pas mangé. Jillian, apporte-lui à boire et à manger », commanda la voix.

			La femme courut chercher une bouteille d’eau et un sandwich rassis.

			Hannah les prit dans ses mains tremblantes. Elle vida la bouteille et dévora le sandwich sans se demander s’ils étaient empoisonnés. Elle avait depuis longtemps dépassé une peur aussi prosaïque.

			Son estomac se contracta au contact de la nourriture, mais elle sentit son corps se réveiller. Elle se servit de la table pour se hisser sur la chaise.

			« Il est temps de passer votre première épreuve », dit la voix.

			La bouche de Hannah devint sèche lorsqu’elle vit une terreur absolue se dessiner sur le visage de la femme squelettique.

			À contrecœur, celle-ci s’éloigna et disparut dans un des tunnels. Hannah contempla le passage voûté plongé dans le noir, retenant son souffle. Quelle nouvelle horreur l’attendait ?

			Elle resta perplexe en voyant la femme revenir avec une brique.

			« Une simple épreuve pour vous aider à commencer votre transformation. » La voix était presque joyeuse. « Imaginez que vous êtes Hercule. »

			La femme plaça la brique sur la table à côté de Hannah et marcha jusqu’au mur. Elle pressa son dos contre la pierre.

			« Transformation ? Épreuve ? Que se passe-t-il ? » demanda Hannah à la femme, mais celle-ci refusait de croiser son regard.

			« Maintenant je veux que vous écrasiez votre auriculaire gauche avec cette brique ou j’abattrai votre nouvelle amie d’une balle dans le crâne.

			– Quoi ? »

			Hannah se leva et fit face à la silhouette.

			« Écrasez votre auriculaire gauche ou je l’abats d’une balle dans le crâne, répéta-t-il calmement. Je doute que vous ayez envie de nettoyer son cadavre.

			– Vous êtes complètement malade ! » cria Hannah à l’adresse de l’homme.

			Une déflagration retentit, qui fit tressaillir Hannah des pieds à la tête. Un fragment de pierre vola à quelques centimètres seulement du crâne de l’autre femme.

			Hannah leva les yeux, choquée.

			« Maintenant ! » cria la voix.

			Elle regarda la femme, qui tremblait de façon incontrôlable. Les larmes perlaient au coin de ses yeux. « Vous avez jusqu’à trois. »

			Hannah contempla la brique.

			« Un. »

			Elle leva la tête vers la femme. Un petit cercle d’urine apparut à l’avant de sa blouse en coton.

			« Deux. »

			Hannah commença à pleurer elle aussi, mais elle souleva la brique. Sans hésiter, elle l’abattit sur son doigt.

			Un cri sauvage s’échappa de sa bouche lorsqu’une douleur fulgurante lui transperça l’auriculaire. La femme s’écroula au sol de soulagement. Prise de vertige, Hannah se pencha en avant, reposa sa tête sur la table, incapable de faire quoi que ce soit d’autre qu’inspirer et expirer. Inspirer et expirer.

		


		
			UNIVERSITÉ DE VIRGINIE, DÉPARTEMENT D’HISTOIRE
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			Sayer frissonna légèrement dans l’air frais en traversant avec Max le campus de l’université de Virginie. La promenade, noire de monde, était bordée d’érables, dont les feuilles rouge et orange venaient se poser sur la pelouse d’un vert éclatant. Ils pénétrèrent dans le département d’histoire et tournèrent dans la rotonde de verre jusqu’à ce qu’ils eussent trouvé le bureau du docteur Hamza Suvari.

			Max frappa à la porte et une voix douce répondit : « Entrez ! »

			Un homme alerte malgré ses quatre-vingts ans passés était assis derrière un petit bureau, des brindilles de cheveux argentées perchées sur son crâne telles les plumes d’un oiseau faisant sa toilette.

			« Vous n’avez pas l’air d’étudiants venus se plaindre de l’interrogation surprise sur l’histoire ottomane de ce matin. » Il sourit, et ses rides se creusèrent.

			« Docteur Suvari, je suis l’agent Maxwell Cho du FBI. Je vous ai envoyé un e-mail ce matin au sujet d’une arme tranchante que nous avons trouvée dans le cadre d’une enquête criminelle. » Max brandit l’épée emballée de plastique.

			« Ah, oui ! Entrez, je vous en prie. Asseyez-vous. Je vous sers une tasse de thé ?

			– Non, merci, répondit Sayer, qui ne souhaitait pas s’attarder. C’est une enquête en cours, nous sommes assez pressés. »

			Le docteur Suvari fronça les sourcils comme s’il était déçu mais hocha la tête.

			« Je comprends. Allons donc droit au but, agent… ?

			– Désolée. Agent spécial en chef Altair. »

			Le vieil homme inclina légèrement la tête.

			« Enchanté. Ce que vous avez là, agent Altair, n’est pas du tout un yatagan turc, même si, je vous l’accorde, cela y ressemble beaucoup. Il s’agit d’un kopis grec. Les deux possèdent une courte lame incurvée, mais un yatagan est généralement plus long et plus fin. D’ailleurs, le yatagan est probablement une évolution du kopis, mais on ne trouvait même pas de véritables yatagans dans l’Empire ottoman avant la moitié du XVIe siècle, lorsqu’il…

			– Docteur Suvari… l’interrompit gentiment Sayer, qui avait passé assez de temps avec des universitaires pour reconnaître le début d’une conférence.

			– Bien sûr, pardonnez-moi. Comme je l’ai dit, il s’agit d’une épée grecque. Un kopis possède une lame plus courte et plus épaisse, mais ce qui permet réellement de les différencier, c’est le manche. Le vôtre n’est pas droit, mais recourbé.

			– Et à quoi sert un kopis ? » demanda Sayer.

			Le docteur Suvari fronça les sourcils. « Mes connaissances en la matière sont limitées, mais il me semble qu’il servait à la fois au combat et pour l’abattage des animaux, notamment pendant les sacrifices rituels. » Les bras de Sayer se couvrirent de chair de poule, et elle regretta un instant de ne pas avoir accepté le thé chaud que le professeur lui avait offert.

			« Attendez. » Il leva un doigt. « Je vais voir si le docteur Schneider, notre spécialiste de la Grèce, est dans son bureau. »

			Sayer s’attendait à le voir décrocher son téléphone, au lieu de quoi il cria « Delores ! » si fort qu’elle sursauta.

			Le docteur Suvari eut un sourire espiègle. « Désolé, je ne voulais pas vous faire peur. Son bureau est juste à côté… »

			Une femme d’une cinquantaine d’années passa la tête dans l’embrasure de la porte.

			« Tu as besoin de moi, Hamza ?

			– Oui, tu veux bien jeter un œil à cette arme ? Il me semble que c’est un kopis, mais tu t’y connais mieux que moi. »

			La femme élancée, vêtue d’une jupe en daim et d’un chemisier en soie, entra rapidement, ses cheveux lisses coupés au carré se balançant au rythme de ses pas.

			Max tendit l’arme et elle s’en saisit sans autre forme de salut. « Vous avez un kopis ? » Elle le retourna dans sa main.

			« Où l’avez-vous trouvé ?

			– Je ne peux rien dire pour l’instant, c’est une enquête en cours. »

			Sayer essaya de croiser son regard. « Je travaille pour le FBI… »

			La professeur d’histoire grecque parut à peine remarquer sa présence. Elle se pencha, rapprochant son visage de la petite épée qu’elle retourna une nouvelle fois dans sa main.

			« Désolé, ma consœur peut être assez… passionnée. Delores, je te présente les agents Altair et Cho, du FBI. Ils ont besoin de toutes les informations que tu peux leur donner sur cette arme. »

			L’historienne leva finalement les yeux de la lame.

			« Quoi ? Ah, oui, désolée. C’est juste que je n’en ai jamais vu d’aussi près. Je peux la sortir de son sachet ?

			– Non, désolée. Elle n’a pas encore été entièrement analysée. »

			L’historienne se rembrunit.

			« Donc il s’agit bien d’un kopis ? demanda Sayer.

			– Absolument.

			– Et pouvez-vous nous dire dans quelles circonstances il était utilisé ?

			– Bien sûr. Le mot kopis signifie simplement “couteau” en grec ancien familier. Il était le plus souvent utilisé au combat. La lame incurvée permettait de frapper d’en haut le sommet d’un bouclier ennemi. Mais ils servaient aussi fréquemment lors de rituels. Des sacrifices, ce genre de choses.

			– Les Grecs anciens sacrifiaient-ils des humains ?

			– C’est un sujet qui fait débat. »

			Elle continua à retourner l’épée dans ses mains.

			« Mais d’après moi, oui. Les experts s’accordent le plus souvent à dire qu’ils se livraient à des sacrifices rituels d’êtres humains.

			– Et à quoi est-ce que ça ressemblait, demanda Sayer en songeant à la cause de la mort, un sacrifice rituel ?

			– Très bonne question. Malgré ce qu’on peut voir dans les films, il y avait une grande variété de pratiques religieuses dans le monde grec ancien. Mais le rituel sacrificiel typique consistait à attacher la victime, l’orner d’accessoires et vêtements rituels comme des rubans ou de fines blouses, puis la conduire à l’autel et lui trancher la gorge, recueillant peut-être le sang dans une bassine. Ensuite, ils faisaient souvent cuire le fémur ou le coccyx pour en manger la viande. Le reste était brûlé. »

			Elle plissa les yeux en examinant le manche. « Hamza, tu aurais une loupe ? »

			Le docteur Suvari lui tendit ses lunettes de lecture. « Ça ira ? »

			Elle acquiesça d’un grognement et étudia longuement le manche sous tous les angles à travers les verres épais.

			« Aha ! C’est un vrai kopis.

			– Un vrai ?

			– Oui, il est possible de trouver des kopis modernes dans des boutiques spécialisées, mais je pense que celui-ci est d’origine.

			– Un vrai datant de la Grèce antique ? »

			L’historienne ressemblait à une gamine avec un nouveau jouet.

			« Exactement.

			– Est-ce très difficile de s’en procurer un ?

			– Bonne question. Tout dépend quand il a été acheté. De nos jours, il est impossible de se procurer un tel objet par des moyens légaux, il faudrait l’acheter sur le marché noir. Vous savez que le trafic d’antiquités est presque aussi lucratif que le trafic de drogues ou d’armes à feu ? Des milliards de dollars chaque année. Mais il y a vingt ou trente ans, il n’existait pratiquement aucune loi contre le pillage. Sinon, comment les musées auraient-ils quoi que ce soit à exposer ? »

			Elle rit de sa propre blague. Voyant que personne d’autre ne riait, elle leva les yeux. « Parce que la plupart des objets qu’on voit dans les musées sont des objets volés… » Elle marqua une pause.

			« Bref, ça ne devait pas être très difficile de trouver ce genre d’objet il y a vingt ans.

			– Ça va nous être très utile…

			– Vous voulez probablement aussi savoir ce que ça dit, l’interrompit l’historienne en désignant le manche incurvé.

			– Quoi donc ? »

			Le docteur Schneider retourna l’épée et, lorsqu’elle l’inclina à un certain angle, Sayer discerna de très discrètes rayures. Si le kopis en lui-même était un travail d’artiste, les symboles étaient grossièrement gravés dans le métal.

			« C’est du grec ?

			– Tout à fait.  Ἔχιδνα. Échidna, la femme-vipère.

			– Comme l’échidné, le petit animal hérissé d’épines qu’on trouve en Australie ? » demanda Max.

			L’historienne leva les yeux vers lui, agacée. Elle marqua un temps d’arrêt comme si elle le voyait pour la première fois.

			« Cet animal tient son nom d’un monstre grec. Les échidnés sont des animaux qui possèdent des caractéristiques des mammifères et des reptiles. L’Échidna grecque est une créature mi-sirène, mi-serpent. La femme-vipère, répéta-t-elle comme s’ils étaient des enfants.

			– D’accord. »

			Sayer laissa l’information circuler un moment dans son esprit.

			« Donc nous avons une épée et un monstre grecs. Que pouvez-vous nous dire à propos d’Échidna ?

			– C’est une drakaina dans la mythologie grecque – une créature mi-serpent, mi-humaine. On l’appelle la mère de tous les monstres.

			– La mère de tous les monstres… répéta Sayer.

			– Permettez-moi de citer la Théogonie d’Hésiode. »

			L’historienne ferma les yeux comme si elle lisait dans un livre invisible. « C’est un monstre invincible n’appartenant ni à la race des hommes ni à celle des dieux immortels, qui vit dans une profonde caverne. La divine et sévère Échidna, moitié nymphe au visage doux et aux yeux noirs, moitié serpent monstrueux, terrible, énorme et vorace, se tortille dans les entrailles de la terre. Car c’est là que se trouve son antre, caché sous un rocher creux, loin des dieux immortels et des hommes mortels. »

			Elle ouvrit les yeux.

			« Tout ça, c’était une citation ? demanda Max.

			– Oui, une citation directe. La mémoire photographique a des avantages pour une historienne. »

			Elle inclina la tête et sourit à Max dans ce qui semblait être une piètre tentative de flirt.

			« Donc Échidna était un monstre qui vivait dans une caverne… » Sayer ne put s’empêcher de penser à la caverne où ils avaient trouvé les restes humains.

			« En effet. Ou en tout cas dans une tanière souterraine. D’autres passages affirment qu’elle se repaissait de la chair et du sang des innocents. Elle a donné naissance à plusieurs monstres mythiques célèbres – l’Hydre de Lerne, Cerbère, et d’autres. »

			Sayer regarda l’heure et constata qu’il était presque onze heures et demie. La profileuse les attendait.

			« Nous devons partir, mais merci à tous les deux. Puis-je vous appeler si j’ai d’autres questions ? demanda Sayer en arrachant le kopis des mains de l’historienne.

			– Bien sûr. Je serai plus que ravie de vous aider. »

			Elle semblait légèrement attristée.

			« Quand vous aurez terminé, j’aimerais beaucoup pouvoir y jeter un œil. Peut-être écrire un article…

			– Bon, Delores, laisse les agents faire leur travail, l’interrompit le docteur Suvari. Tu n’as qu’à rester prendre le thé et nous pourrons bavarder de tout ce que nous venons de voir ici. »

			Le vieil homme adressa un clin d’œil conspirateur à Sayer et à Max et les escorta vers la sortie. Comme ils marchaient vers le département de psychologie, Sayer songea à ce qu’ils venaient d’apprendre. Voulait-elle savoir pourquoi ils avaient trouvé une épée destinée aux sacrifices rituels ?
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			La pluie avait cessé, mais un vent frais s’insinuait sous la parka de Sayer tandis qu’ils marchaient d’un bon pas vers le département de psychologie, croisant sur leur chemin des nuées d’étudiants qui avançaient penchés en avant contre le froid, emmitouflés dans leur veste.

			« C’est qui cette psy, déjà ? On n’a pas tout un tas de profileurs à Quantico ? demanda Max.

			– Pas en ce moment. Avec les audiences du Congrès, les effectifs sont très réduits. Le département d’analyse comportementale m’a dit que le docteur… »

			Sayer jeta un coup d’œil à son téléphone.

			« … Alice Beaumont a étudié la psychologie légale à Stanford et qu’elle est spécialisée en psychopathie criminelle. Elle a interviewé des centaines de psychopathes en prison et s’est bâti une solide réputation dans le profilage. Quand elle a entendu parler des meurtres, elle a proposé son aide. Apparemment, elle est venue alors que c’est son jour de repos, donc soyons sympas.

			– Je suis toujours sympa. Un vrai bisounours… » répliqua Max en la regardant d’un air impassible.

			Ils atteignirent le portique devant l’entrée principale au moment où deux personnes franchissaient à toute vitesse les portes vitrées.

			Une caméra surgit devant le visage de Sayer, sa lumière brillante la forçant à plisser les yeux. Instinctivement, sa main se porta à son arme, mais elle interrompit son geste avant de la toucher. Un jeune homme en costume plaça un microphone devant sa bouche.

			« Agent Altair, nous avons cru comprendre qu’il y avait eu une série de meurtres dans les montagnes de Shenandoah et que vous étiez en charge de l’enquête ? »

			Sayer haïssait la presse. Elle s’efforça d’appliquer ce qu’elle avait appris : s’en tenir à des réponses courtes et simples. Ne pas élaborer. Ne pas mentir. Continuer de marcher.

			« Oui, parvint-elle à lâcher.

			– Et avez-vous été surprise que le FBI vous confie une affaire si importante alors même que vous faites l’objet d’une enquête dans le cadre des auditions de Quantico ? »

			Le journaliste plaça le micro encore plus près de sa bouche.

			Sayer cessa de marcher. « Quoi ? »

			Il ignora sa question. « Combien d’agents le FBI a-t-il affectés à l’affaire ? »

			Sayer essaya de décider si elle devait tenter de lui soutirer des informations ou simplement se réfugier à l’intérieur. « Trois. » Elle recommença à marcher vers la porte.

			« Deux femmes sont mortes, une femme et son enfant ont disparu, mais le FBI met seulement trois agents sur l’affaire ?

			– Eh bien, nos effectifs sont réduits… mais… comment avez-vous…

			– Donc le FBI n’est plus en mesure d’accomplir son devoir envers le peuple américain. Merci pour ces informations, agent Altair. »

			Avant même qu’elle puisse essayer de le corriger, le journaliste et son caméraman s’en furent à grands pas vers le parking.

			« Merde », marmonna-t-elle.

			Max l’attendait à l’intérieur. « Désolé, je pensais que tu allais les éviter, alors j’ai tracé. J’allais ressortir. »

			Sayer secoua la tête.

			« Non, évite à tout prix les journalistes. Je leur parle une demi-seconde et ça me suffit à foutre la merde.

			– Tout va bien ? »

			Sayer ferma les yeux un instant. « Tout va bien. On a plus important à gérer. »

			Alors qu’ils cherchaient le nom de la psychologue sur le panneau d’affichage dans le hall d’entrée, la remarque du journaliste au sujet des audiences résonnait toujours dans la tête de Sayer. Faisait-elle l’objet d’une enquête ? Pour quel motif ? Holt ne l’aurait-elle pas prévenue s’il se passait quelque chose ?

			« Là, docteur Beaumont, troisième étage », dit Max.

			Ils marchèrent jusqu’au bureau de la psychologue et frappèrent à la porte.

			« Entrez. »

			Alice Beaumont se tenait derrière un bureau richement orné. C’était une femme grande et pulpeuse, portant une longue robe noire et des cheveux de jais légèrement décoiffés, qui affichait le maintien assuré de ceux qui n’ont pas honte de l’espace qu’ils occupent.

			Entre sa longue robe fluide et ses cheveux teints en noir, elle ressemblait davantage à une maman gothique qu’à une professeur de psychologie.

			« Vous devez être l’agent Altair. » Le docteur Beaumont se leva, mais ne lui tendit pas la main.

			« Oui, et voici mon collègue, l’agent Cho. »

			La psychologue jeta un coup d’œil à Max et hocha la tête. « Je vous en prie, asseyez-vous. » Ses lèvres couleur bai sombre formaient une ligne sévère.

			« Merci mille fois de nous avoir offert votre aide. Nous travaillons sur une affaire où le temps joue un rôle crucial, et votre expertise va nous être très utile. » Sayer jeta un coup d’œil à la ronde. Une imposante photographie représentant une montagne enneigée occupait tout un pan de mur, le reste étant couvert de livres du sol au plafond.

			« Je ferai tout mon possible pour vous aider », répondit le docteur Beaumont.

			Sayer essaya de lui adresser un sourire sincère. Elle détestait échanger des civilités, mais cela faisait partie du métier.

			Le docteur Beaumont lui tendit une fine pile de documents.

			« J’ai rédigé mes notes, mais j’aurais quelques questions à vous poser avant de terminer mon profil préliminaire.

			– Bien sûr. »

			Sayer se repositionna sur la chaise légèrement inconfortable.

			« Je lis ici qu’un message était écrit sur le corps de la dernière victime. Avez-vous obtenu une correspondance ADN ?

			– Ah oui, désolée, je vous ai envoyé par mail les derniers résultats du labo dès qu’on les a reçus. Nous avons à présent identifié les deux victimes, et le message écrit à la salive correspond à l’ADN d’une autre femme disparue. Elle et son enfant ont été kidnappées il y a un mois. »

			Le docteur Beaumont pâlit visiblement, ses yeux se plissant sous l’effet d’un chagrin sincère.

			« Il a enlevé un enfant ?

			– Oui. »

			Sayer remarqua l’utilisation du pronom il pour parler du suspect.

			« Donc il les détient probablement toujours quelque part, dit-elle doucement.

			– Les femmes sont toutes blondes, ont toutes entre vingt et vingt-cinq ans, et sont toutes éduquées. Elles se ressemblent tellement qu’elles pourraient être sœurs. Il les a enlevées sur le campus de leur université et au centre commercial. Aucun lien n’a été trouvé entre les victimes. »

			Le docteur Beaumont cliqua sur son ordinateur. « Oui, je viens de voir votre e-mail. » Elle ouvrit le dossier et le fit défiler rapidement.

			« Ce sont toutes des victimes à haut risque. L’ADN a donné autre chose ?

			– Oui, dit Sayer. L’ADN prélevé sous les ongles des deux victimes battues à mort correspond à celui de la mère. »

			Le docteur Beaumont écarquilla les yeux.

			« Et vous en déduisez que…

			– Nous ne savons pas quoi en déduire. Évidemment, nous avons d’abord pensé que la mère disparue était aussi notre tueur. »

			Le docteur Beaumont contempla ses notes.

			Sayer l’étudia attentivement, mais ne parvint pas à interpréter la réaction de la psychologue. Derrière son apparence calme et professionnelle, Sayer voyait la colère bouillonnant sous la surface. La mention de la présence d’un enfant parmi les victimes semblait l’avoir réellement désarçonnée.

			« D’accord. » Le docteur Beaumont s’éclaircit la voix. « Bon, cela ne change rien à mon profil initial. Je pense que vous cherchez un seul tueur. Il est organisé, méthodique et très doué pour cacher sa véritable personnalité. »

			La psychologue se pencha en arrière, faisant grincer sa chaise de bureau.

			« Vous dites il. Pensez-vous que notre suspect soit un homme, bien que les échantillons ADN suggèrent que le tueur puisse être la maman disparue ?

			– Oui. Je serais honnêtement abasourdie d’apprendre que le tueur est une femme. »

			Les tripes de Sayer lui disaient la même chose. « Je suis d’accord, mais dans ce cas, j’ignore comment interpréter ces résultats. »

			Le docteur Beaumont ouvrit les mains paumes vers le haut pour indiquer qu’elle n’en savait rien non plus. « C’est perturbant, mais il est très rare qu’une femme tue quelqu’un en le battant à mort. Et il est encore plus rare qu’une femme, seule, puisse détenir d’autres femmes en captivité si longtemps. »

			Sayer songea aux tueuses en série célèbres. « Alors que penser de femmes comme Delphine LaLaurie et Mme de Brinvilliers ? Elles ont toutes les deux détenu et torturé à mort d’autres femmes. »

			Le docteur Beaumont laissa échapper un petit soupir d’approbation.

			« Comme vous le savez, ce sont des cas d’école, mais ce sont aussi des exceptions à la règle. Bien que cela soit possible, c’est extrêmement rare. Et je pense aussi que vous savez que le profilage, c’est quatre-vingt-dix pour cent de statistiques et dix pour cent de magie interprétative.

			– N’allez pas dire ça à notre profileur en chef à Quantico ; il semble penser que c’est de la magie à cent pour cent. »

			Au lieu de sourire, la femme la couvrit d’un regard plein de reproches. « Je dirais que vous cherchez un homme blanc d’environ trente-cinq ans, qui possède certainement un emploi stable. Peut-être un poste à responsabilité. Il peut se fondre dans la masse dans des lieux comme des universités et des centres commerciaux, il est donc probable qu’il possède des compétences sociales supérieures à la moyenne. » Elle s’éclaircit la voix.

			« Et la victimologie ? Des idées ? »

			Le docteur Beaumont prit une longue inspiration, triturant le rebord de sa manche.

			« J’étudierai le dossier des victimes dès que possible. Pour l’instant, je n’ai rien à vous apprendre, je pense. Ce sont toutes des femmes éduquées et des victimes à haut risque. Pas le genre de personnes qu’on enlève facilement dans la rue. Le fait que les femmes aient toutes une apparence très similaire signifie que ces enlèvements ont été planifiés et exécutés avec précision. Il choisit ces femmes parce qu’elles correspondent à ses besoins pathologiques, quels qu’ils soient. Peut-être qu’elles ressemblent à sa mère… Aucun signe d’agression sexuelle ?

			– Aucun, répondit Sayer.

			– D’accord. Tant que nous n’avons pas davantage de victimes ou d’informations, je crains de ne rien pouvoir vous dire de plus. N’hésitez pas à m’envoyer les indices que vous découvrirez au fur et à mesure, et je préciserai mon profil.

			– Des idées concernant les os ? » demanda Sayer.

			Elle voulait en priorité un profil basé sur les nouvelles victimes, mais elle avait également demandé au docteur Beaumont de jeter un œil aux ossements.

			« Pas vraiment. J’aurais besoin de plus d’informations concernant les victimes et la cause du décès.

			– Oh, nous venons d’apprendre de vos collègues du département d’histoire que l’épée que nous avons trouvée avec les corps est un kopis, une arme de la Grèce antique utilisée dans le cadre de sacrifices humains. »

			Le docteur Beaumont blêmit légèrement.

			« Eh bien, ça n’augure rien de bon… Je suppose qu’il y a un lien avec les ossements ?

			– Nous n’en savons encore rien. »

			La psychologue hocha la tête, mais sembla avoir fini de parler.

			« Bien, docteur Beaumont, c’est très aimable à vous d’avoir pris le temps de nous aider dans cette affaire. »

			Elle se leva et désigna la sortie.

			« Je vous en prie. Maintenant pardonnez-moi, mais j’ai du travail.

			– Merci beaucoup. »

			Sayer s’arrêta devant la porte.

			« Si j’ai d’autres questions, je peux vous recontacter ?

			– Bien sûr », répondit le docteur en les guidant vers la sortie.

			Tous deux perdus dans leurs pensées, Sayer et Max n’échangèrent pas un mot pendant le trajet jusqu’au poste des rangers.

		


		
			COMMISSION D’ENQUÊTE SÉNATORIALE

			Capitol Hill, Washington, D.C.

			Janice Holt s’installa sur sa chaise et repositionna son microphone et le verre d’eau posé devant elle.

			« Bonjour, Janice, dit le sénateur DeWitt. Désolé de commencer si tard. Pouvons-nous reprendre notre discussion où nous l’avons laissée ? Nous parlions de la tueuse en série qui opérait sous votre supervision à Quantico. »

			Holt se pencha en avant, s’efforçant de garder son calme. Elle avait passé la nuit éveillée à réfléchir à ce qu’elle voulait dire. C’était le moment.

			« Oui, John, nous pouvons reprendre. Car, bien que je comprenne la nécessité d’une enquête visant à déterminer comment nous avons pu passer à côté de quelque chose d’aussi énorme et comment nous pouvons empêcher que cela se reproduise…

			– Deux questions tout à fait pertinentes pour lesquelles vous ne semblez pas avoir de réponse », l’interrompit DeWitt.

			Holt prit une longue inspiration pour se calmer. « Parce qu’il n’y a pas de réponse. Le fait est que nous ne pouvons pas empêcher que cela se reproduise car il n’existe pas de kit de détection des tueurs en série. Je ne peux pas agiter une baguette magique au-dessus de la tête de tous mes employés pour vérifier qu’ils ne sont pas des psychopathes dotés d’une intelligence hors norme qui cherchent à me duper. Personne n’en est capable. Ces gens sont malins, organisés, et, comme certains politiciens… » Son regard lança des éclairs à la rangée d’hommes et de femmes chargés de la juger.

			« … ils n’ont aucun scrupule à détruire la vie de personnes innocentes et travailleuses pour arriver à leurs fins.

			– Écoutez, Janice, dit DeWitt.

			– Pas de “Écoutez, Janice” avec moi. J’ai répondu à vos questions ineptes car je crois au système. Vous savez mieux que quiconque à quel point j’aime le FBI. Mais il ne fait plus aucun doute pour moi que ces audiences sont une farce. Personne ici ne veut entendre la vérité, car la vérité est beaucoup moins reluisante pour vous, et tout ce que vous voulez… »

			Elle désigna la rangée de sénateurs : « … c’est vous sauver la face pour les élections à venir. »

			Des murmures de désapprobation balayèrent la salle.

			« Personne ne veut admettre face au public qu’il n’y a pas de moyen facile pour empêcher ce genre d’atrocités. J’irai même jusqu’à dire que ce comité cible l’une des rares personnes ici qui soient capables de nous aider à le faire. Ce n’est pas à Sayer Altair que vous devez vous en prendre si vous voulez vraiment empêcher ces hommes et ces femmes de tuer. J’aimerais donc déclarer publiquement aujourd’hui que c’est moi qui suis chargée d’embaucher de nouveaux agents. C’est moi qui n’ai pas vu les signes. Et c’est moi qui dois assumer la responsabilité de ce fiasco. N’attaquez pas nos agents qui aiment leur travail au point de lui sacrifier leur vie.

			– Ce n’est pas… »

			Ignorant le sénateur, Holt se pencha tout près du micro. « Je n’ai rien à ajouter sur le sujet. »

			Là-dessus, elle se leva, ajusta sa veste de tailleur et marcha la tête haute jusqu’à la porte.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer et Max trouvèrent Piper et Ezra assis côte à côte dans la salle de conférences, lisant quelque chose sur l’écran de l’ordinateur d’Ezra.

			Ils levèrent les yeux à l’approche de Sayer.

			« Hey, j’ai eu ton message au sujet d’Échidna et du kopis. On était en train de chercher des infos, dit Ezra.

			– Ça rigole pas, ce truc, ajouta Piper.

			– Ouais, viens voir ça. »

			Ezra désigna son ordinateur. « C’est une amphore tyrrhénienne, une sorte de vase en terre cuite de la Grèce antique. Celle-ci montre un sacrifice humain pendant la guerre de Troie. »

			Sayer se pencha pour observer l’image. Elle représentait trois soldats tenant une femme ligotée pendant qu’un quatrième lui tranchait la gorge. Bien que le dessin fût relativement grossier, les yeux écarquillés de terreur de la victime, couplés aux discrets sourires des soldats, étaient perturbants.

			« Qu’est-ce que c’est, ces petits x sur les vêtements de la victime ? demanda-t-elle en désignant l’étrange motif.

			– Ils habillaient leurs victimes sacrificielles de vêtements de fête. Je crois que ce sont des rubans décoratifs. »

			Sayer porta son attention sur l’épée que Max avait posée sur la table. Sa lame incurvée était émoussée et corrodée, mais elle n’avait aucun mal à imaginer les dégâts qu’elle pouvait faire lorsqu’elle était affûtée. Elle ressemblait à s’y méprendre à l’arme sacrificielle représentée sur l’amphore.

			« Donc, la question est : pourquoi y a-t-il une épée de la Grèce antique dans la caverne aux ossements, et à quels cadavres est-elle liée ?

			– Et pourquoi le nom d’un monstre de la mythologie grecque est-il gravé dessus ? ajouta Max.

			– Ezra, continue tes recherches sur le sujet. Essaie de trouver d’autres liens entre ces meurtres et la Grèce ou les monstres mythiques. »

			Il tira sa chaise devant son ordinateur, les doigts tendus comme s’il était sur le point de diriger une symphonie. « Bien, madame. »

			Sayer couvrit Ezra d’un regard noir. Il savait qu’elle n’aimait pas qu’on l’appelle madame.

			« Nous avons aussi le profil préliminaire de la psychologue de l’université de Virginie. Elle est convaincue que notre suspect est un homme seul, mais de mon côté, je n’en suis pas si sûre. N’oublions pas que nous avons trouvé l’ADN de Jillian Watts sur les victimes. Tu veux bien faire quelques recherches rapides sur le docteur Beaumont ? Est-elle vraiment fiable, pouvons-nous nous fier à son profil ? »

			Ezra hocha la tête sans quitter des yeux son ordinateur, déjà perdu dans son univers d’informations.

			« Piper, des nouvelles du porte-à-porte effectué par la police locale ?

			– Pas pour l’instant. »

			Piper semblait très déçue de n’avoir rien à annoncer. « J’ai appelé Kyle. » Elle jeta un coup d’œil à Max.

			« Je voulais le prévenir que Dana a commencé à examiner les os. J’ai bien fait ?

			– Très bien. Ezra, peux-tu demander à un des techniciens d’apporter l’épée à Quantico pour qu’ils lancent l’analyse ? J’aimerais qu’ils déterminent son origine. »

			Ezra hocha la tête.

			« Et Dana travaille déjà sur les os ? »

			Il opina de nouveau.

			« Super. Pendant que vous vous occupez des monstres antiques et des épées rituelles, je vais aller faire le point avec elle. »

			 

			Sayer traversa le hall à grands pas et trouva Dana dans le débarras où elle avait fait entreposer les ossements.

			Les cinq tables de la grande salle étaient couvertes de plastique transparent. Quelques parties de squelettes avaient été rassemblées, mais le reste des os était classé par type – fémurs, côtes, etc. Dana et deux techniciens étaient penchés sur les tables.

			La légiste leva la tête, fixa Sayer à travers d’épais verres grossissants et la salua en grommelant. « J’ai terminé les autopsies, donc j’ai directement commencé à examiner les os. »

			Sayer s’appuya contre le bureau. « J’ai eu le court résumé des résultats par Ezra. Autre chose que je doive savoir ? As-tu trouvé une preuve que Jillian Watts n’est pas la personne qui a battu ces femmes à mort ? »

			Dana remonta ses lunettes sur son crâne. « Non. J’ai même passé un certain temps à analyser la taille et la force du tueur. Nous disposons de pas mal de données médico-légales sur la force nécessaire pour casser un os, ce genre de choses. C’est un domaine de recherche fascinant… En me basant sur l’ampleur et l’angle des fractures pour déterminer la taille et le sexe du suspect… » Son visage se tordit en une grimace gênée.

			« Oui ?

			– Et sur les dégâts infligés aux deux femmes battues à mort, l’angle des fractures, ainsi que la position des blessures défensives, je dirais qu’elles ont probablement été rouées de coups par une femme d’un mètre soixante-cinq. C’est précisément la taille de Jillian Watts…

			– Merde. »

			Sayer ne savait pas quoi dire d’autre. La mère disparue pouvait-elle vraiment être leur tueur ? « Et les os ? Du nouveau ? » Elle se pencha pour voir ce que Dana examinait.

			La légiste se redressa et retira ses gants.

			« Deux membres de mon équipe sont toujours en train de patauger dans la boue dans la caverne pour s’assurer que nous n’avons raté aucun fragment, aussi minuscule soit-il, mais nous avons réussi à sortir tous les os principaux, et à classer ce bordel en sept individus différents. Nous avons déjà envoyé des échantillons ADN à faire analyser. Malheureusement, vu les dégâts que les os ont subis, je ne suis pas certaine que les échantillons soient exploitables.

			– Ç’a été rapide quand même. Vous êtes géniaux, dit Sayer aux techniciens de Dana, dont les visages rayonnèrent de fierté.

			– Ils sont pas mal, oui. Je te tiens au courant dès que les résultats arrivent, mais ça pourrait prendre un certain temps. Vu que l’affaire est considérée comme un cold case, on est redescendus tout en bas de la pile. Viens voir ça. »

			Dana conduisit Sayer à une table différente. Deux camisoles de force carbonisées et déchiquetées y étaient disposées, à côté de lambeaux d’étoffe rouge et doré délavés et striés de cendre et d’éclaboussures couleur rouille.

			« Tu as trouvé deux camisoles de force en tout ? Pourquoi les autres morceaux de tissu sont déchirés comme ça ? »

			Dana hocha la tête. « Deux camisoles de force et ceci… » Elle souleva délicatement une longue bande de tissu rouge vif.

			« Ce n’est pas du tissu déchiqueté. Je pense que c’est un ruban en décomposition. Des centaines de morceaux de rubans rouge et or.

			– Des rubans ? »

			Sayer se pencha. « Ezra vient justement de me montrer un vase antique portant la représentation d’une femme en train d’être sacrifiée. La victime était emmaillotée dans un tissu épais et décoré de rubans. Tu penses que c’est du sang, tout ça ? » Elle agita la main au-dessus des taches sombres.

			« À première vue, oui. Un sacrifice humain de la Grèce antique, tu dis ? Eh bien, on ne s’ennuie jamais avec toi, Sayer. On a de la chance que la majeure partie du tissu ait été piégée dans la boue et n’ait pas été abîmée par le feu, mais il est détrempé et fragile. J’ai envoyé des échantillons de tissu et d’os pour les analyses ADN, mais j’ai peu d’espoir. » Dana conduisit Sayer à une table recouverte d’os.

			« Je n’ai pas que des mauvaises nouvelles. Malgré le piètre état des os, mon équipe a déjà commencé à reconstituer quelques squelettes.

			– C’est super.

			– Oui, même si ma définition de “commencer” n’est peut-être pas tout à fait la même que la tienne. Nous avons sept crânes, sept paires d’os pelviens, il est donc facile de déterminer le nombre de victimes. Mais la prochaine étape est beaucoup plus délicate. Par exemple… »

			Dana souleva un os minuscule.

			« … trouver quelle phalange va avec quel corps, c’est un vrai défi. »

			Dana se détendit le cou, puis se força à sourire.

			« Oh, et j’ai envoyé les dents au labo pour les faire dater au carbone 14. Au moins, nous aurons une idée du temps qu’ils ont passé dans la caverne.

			– Je pensais que la datation au carbone 14 était réservée aux os anciens, dit Sayer. Il ne faut pas qu’ils soient très vieux ?

			– Normalement, si, mais une collègue a développé une nouvelle technique. Avec la prolifération des essais nucléaires à partir des années 1950, le niveau de radiocarbone dans l’atmosphère a augmenté puis diminué après le traité d’interdiction des tests nucléaires. Apparemment, elle peut mesurer le niveau de radiation. Tant que ces corps ont été déposés après les années 1950, elle devrait pouvoir obtenir une date approximative.

			– Super. »

			Sayer était impressionnée. Elle parcourut les os du regard, momentanément submergée par la quantité de cadavres.

			« Sept. Au moins nous savons combien de personnes nous devons identifier. Tu as eu le temps de déterminer si l’un des squelettes est celui de Cricket Nelson ?

			– C’est ce que j’étais en train de finir quand tu es entrée. J’ai comparé son dossier dentaire aux sept crânes et je peux dire avec certitude qu’aucun de ces squelettes n’est celui de Cricket Nelson. »

			Les épaules de Sayer s’affaissèrent un peu sous l’effet du soulagement. Elle redoutait de devoir annoncer à Kyle Nelson qu’ils avaient trouvé les restes de sa sœur. À présent, elle pouvait le rassurer en lui garantissant qu’elle ne faisait pas partie des victimes. Quoique le fait de ne pas savoir ce qui lui était arrivé fût peut-être bien pire.

			« Une idée de la cause du décès ? On a quand même trouvé une épée dans la caverne avec eux… »

			Dana souleva un des crânes, qu’elle retourna d’un air absent entre ses mains tout en parlant.

			« Ouais, chercher des marques de lame sur les os ne va pas être une mince affaire. Ils ont été tellement abîmés dans la caverne qu’il y a beaucoup de fêlures et de traces d’usure qui peuvent cacher les marques ou les fractures. On vient de commencer à chercher des traces de lésions exploitables.

			– Et le sexe des victimes ? »

			Dana conduisit Sayer à un autre squelette partiel. « Celui-ci appartenait à une jeune femme, qui devait avoir entre dix-huit et vingt ans. L’autre squelette qui pourrait être celui d’une femme est beaucoup moins bien conservé. Je ne parviens même pas à déterminer son âge. Regarde ça. » Dana souleva un long os carbonisé, dont les extrémités avaient été en partie rongées par les flammes.

			« Au début, j’ai cru que certains os avaient été abîmés par l’incendie, mais depuis qu’on les a séparés, je pense que ce squelette a déjà été brûlé. Peut-être une tentative de crémation.

			– Mais c’est le seul ?

			– Oui, et si je devais deviner, je dirais que c’est celui d’une femme, mais je n’aurai aucune certitude tant que nous n’aurons pas fini de trier les os. Donc pour l’instant, je pense que nous avons cinq hommes et deux femmes.

			– Hmm, des victimes de sexe masculin. Ça fait une sacrée différence avec les meurtres récents. »

			Sayer se laissa tomber sur une chaise. « Donc peut-être que les deux affaires ne sont pas liées, tout compte fait… »

			Dana s’assit à côté d’elle. « Je sais pas. C’est ton boulot. » Elle regarda Sayer avec un sourire de renard.

			« Ce que je sais, c’est qu’on aura bien mérité un sandwich de bière.

			– Un sandwich de bière ? »

			Sayer se ragaillardit.

			« Pas la moindre idée de ce que c’est, mais ça fait envie.

			– Merde, t’es sérieuse ? Comment tu arrives à faire ce boulot sans terminer la journée par une bonne bière, suivie d’une douche, suivie d’une autre bière – bref, un sandwich de bière ? »

			Sayer sourit, amusée de voir ce petit bout de femme aux airs de lutin s’exprimer comme un étudiant fêtard.

			« Il faut absolument que j’essaie, dit Sayer. Le seul problème, c’est que j’ai oublié d’apporter un pack de bière et qu’il est hors de question que je retourne en ville sous cette pluie.

			– Ah, ah ! C’est pour ça que tu as besoin de moi. »

			Dana bondit sur ses pieds et marcha à grands pas jusqu’à un réfrigérateur dont Sayer avait naïvement cru qu’il était destiné à un usage professionnel.

			Elle souleva le couvercle. « Tadam ! De la bière pour tout le monde. Une fois que la journée sera terminée, bien entendu. » Elle referma le couvercle d’un geste brusque. « Maintenant, du balai. Laisse-moi retourner à mes os. »

		


		
			APPARTEMENT DE SAYER

			Alexandria, Virginie

			Adi transporta tant bien que mal un énième carton poussiéreux à travers l’appartement. Le scotch commençait à se décoller en dessous, et elle parvint tout juste à le poser dans un bruit sourd avant que les livres de Sayer se déversent sur le plancher. Ses doigts encore endoloris d’avoir monté cinq bibliothèques protestèrent lorsqu’elle tira sur le haut du carton pour l’ouvrir.

			Sayer avait emménagé dans cet appartement juste après la mort de son fiancé Jake, et vivait depuis au milieu de cartons à moitié déballés. Adi avait cru avoir une idée de génie en décidant de profiter de son absence pour tout ranger. Mais c’était avant de se rendre compte que la plupart des cartons étaient remplis de livres.

			Elle contempla les bouquins d’un œil noir et soupira.

			« Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? maugréa Adi. T’en as d’autres, des bonnes idées comme ça, petit génie ? »

			En l’entendant parler, Vesper émergea de sa sieste sur le futon et la rejoignit pour voir ce qu’elle faisait. Il lui donna un coup de langue sur la main avant de s’installer à ses pieds en remuant la queue.

			Adi percevait la voix lointaine de Tino qui chantonnait dans l’appartement du rez-de-chaussée, probablement en cuisinant un de ses délicieux petits plats. Son estomac se mit à gargouiller à cette pensée. Il l’avait invitée pour le dîner et, dans quelques heures, elle le rejoindrait pour manger et bavarder pendant que Vesper s’ébattrait dans le jardin.

			Elle parcourut du regard l’appartement au décor spartiate, puis posa les yeux sur le chien au pelage argenté, la pile de cartons désormais vides, les bibliothèques presque pleines, et elle prit conscience qu’elle se sentait ici chez elle. Cette pensée fit naître en elle une bouffée d’émotions qu’elle faillit réprimer par réflexe. Puis elle se souvint de ce que lui avait dit le psychologue : il était normal de ne pas réussir à contrôler ses émotions, parfois. Mais aujourd’hui, c’était différent. Ce qu’elle ressentait n’était pas la peur qui la submergeait souvent, mais de la gratitude. Elle se sentait aimée et choyée. Elle se sentait en sécurité.

			Adi essuya la sueur sur son front et continua de déballer les cartons avec une énergie nouvelle, déterminée à finir ce qu’elle avait commencé.

			Tout en rangeant les livres sur les étagères, elle s’absorba dans les titres aux termes parfois abscons : psychopathologie, criminologie, neurophénoménologie… Jusqu’à ce que son attention s’arrête sur un ouvrage usé à la couverture cornée.

			« Reprogrammer le cerveau du tueur : dernières recherches en plasticité neuronale. » Adi lut le titre à voix haute et ne put s’empêcher de l’ouvrir. La page de titre était signée.

			Sayer, tu as emprunté ce bouquin si souvent à la bibliothèque que j’ai pensé qu’il te fallait ton propre exemplaire. Ensemble vers l’horizon, Jake.

			Alors qu’elle feuilletait le livre, une enveloppe s’en échappa, qui portait l’inscription Sayer de la même écriture. L’enveloppe était toujours cachetée et Adi se demanda si elle devait appeler Sayer pour la prévenir qu’elle avait trouvé un message de Jake, ou s’il valait mieux attendre qu’elle rentre.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer sortit de la pièce aux ossements et se tint un moment dans le couloir plongé dans l’obscurité. Au bout du hall, elle discernait la silhouette de la garde forestière surveillant l’entrée. Elle était assise le nez dans un livre, isolée du reste du monde. Le spectacle de cette jeune femme dans la lumière de l’après-midi, perdue dans sa lecture, qui paraissait si paisible, si satisfaite, fit naître en Sayer un désir indéfinissable.

			Plutôt que de s’appesantir sur sa propre absence de paix intérieure, Sayer repassa les événements de la journée dans son esprit. Une mère tueuse. Une épée sacrificielle grecque. Un serpent mythique monstrueux. Des femmes tabassées, des os cassés, des incendies. Et rien de tout cela ne semblait avoir un quelconque rapport avec les sept squelettes appartenant à des victimes qu’il fallait encore identifier.

			La deuxième journée d’enquête était à peine entamée, et elle avait déjà l’impression de crouler sous une masse d’informations. Et pourtant, elle n’avait toujours pas la moindre piste.

			Son crâne bourdonnait lorsqu’elle pénétra dans la salle de conférences. Ezra et Piper levèrent la tête en l’entendant arriver.

			« J’ai fait quelques recherches sur notre célèbre psychologue de l’université de Virginie », annonça Ezra.

			Sayer s’approcha de l’ordinateur et regarda par-dessus son épaule. « Et qu’as-tu appris sur le docteur Beaumont ? »

			Ezra haussa les épaules.

			« C’était une étudiante brillante. Elle a grandi à Boston, fait une licence à Harvard, puis elle a déménagé en Californie pour terminer ses études à Stanford. Sa formation lui a permis de décrocher un poste de professeur à l’université de Virginie.

			– Et sa réputation ?

			– Eh bien, on lui demande de participer à des conférences dans le monde entier. Et elle a publié une demi-douzaine de livres. Elle m’a l’air sacrément douée.

			– D’accord, merci, Ezra. Bon, l’autopsie de Dana suggère que la personne qui a battu à mort nos deux victimes faisait la même taille que Jillian Watts.

			– Ça fait d’elle notre suspect numéro un, non ? » demanda Piper.

			La question avait quelque chose d’étrange dans la bouche d’une garde forestière.

			« Ça paraît de plus en plus probable. Mais nous avons aussi une profileuse renommée qui suggère qu’il s’agit de l’œuvre d’un homme seul. D’après moi, il y a deux explications possibles : soit Jillian Watts travaille avec un complice de sexe masculin, soit notre profileuse se plante sur toute la ligne et Jillian Watts est réellement l’unique tueuse. Malgré mes réserves, tous les indices que nous avons rassemblés jusqu’à présent vont dans ce sens. Ezra, as-tu trouvé du nouveau sur elle ?

			– J’ai fouillé son passé de fond en comble et je n’ai rien trouvé. Elle étudie le développement de l’enfant à l’université de Virginie. Elle travaille à temps partiel dans un café à quelques rues de chez elle. Elle et son mari sont des membres actifs de leur église. Et à en croire ses proches, c’est une excellente mère.

			– Qui est une excellente mère ? »

			Max se tenait dans l’embrasure de la porte, une encombrante pile de sandwichs emballés dans les mains, Kona au garde-à-vous à ses pieds. Il brandit un sandwich. « Je sais qu’il est un peu tard pour le déjeuner, mais je suis passé acheter en ville de quoi recharger nos batteries. » Il en lança un à Sayer, qu’elle rattrapa d’une main.

			« Jillian Watts est apparemment une excellente mère.

			– Ah, notre tueuse potentielle. »

			Max distribua des sandwichs à Ezra et à Piper.

			« Potentielle… ouais. » Sayer détestait quand les indices menaient à des conclusions qui n’avaient aucun sens. Non qu’une mère ne puisse pas être une tueuse, mais il y avait quelque chose dans cette histoire qui ne collait pas. « Dana a analysé les blessures des deux femmes battues à mort et en a conclu qu’elles ont été infligées par une femme de la taille de Jillian Watts. »

			Max siffla, puis mordit à pleines dents dans son sandwich.

			« No bueno.

			– En effet. »

			Sayer songea à Hannah Valdez. La jeune femme était-elle prisonnière quelque part, sur le point d’être assassinée par Jillian Watts ? Et où était la petite Grace ? « Oh, et Dana dit que Cricket Nelson ne fait pas partie des victimes. »

			Max se laissa tomber sur une chaise et lâcha un long soupir.

			« Dieu merci. Donc peut-être qu’elle s’est vraiment juste enfuie il y a toutes ces années. Tu as prévenu Kyle ?

			– Pas encore. Je l’appellerai quand on aura fini de faire le point. »

			Sayer se leva, marcha jusqu’au tableau blanc et regarda brièvement Grace Watts dans les yeux. « Bon, nous devons ramener cette petite fille chez elle. » Elle sentit son cœur se serrer devant le visage rayonnant de l’enfant, qu’elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer déformé par la peur.

			« Passons en revue les différentes pistes. Qu’avons-nous ? » Sayer commença à faire les cent pas.

			Personne ne dit rien.

			« Ouais, c’est bien ce que je pensais, marmonna-t-elle. Bon, j’ai beau ne pas vouloir y croire, je suis convaincue à ce stade que c’est Jillian Watts qui a battu à mort nos deux victimes. Ce qui fait d’elle notre meilleure piste pour le moment. Je propose donc que nous adaptions notre travail en conséquence. Pourquoi une étudiante sans histoire, mariée et mère d’une petite fille, se met soudain à tuer des gens ?

			« Ezra et Piper, intéressez-vous à sa vie et ses proches. Essayez de voir s’il y a un endroit où Jillian pourrait cacher ces femmes. Sa famille possède-t-elle des terres ? A-t-elle des liens avec ces montagnes ? Est-ce que quelqu’un dans son entourage pourrait être son complice ? Ensuite, allez voir ce que Quantico a découvert sur notre épée grecque. Ils devraient avoir fini leurs analyses d’ici là.  Je suis certaine que l’épée est liée aux squelettes et non aux victimes récentes, mais creusons cette piste pour en être sûrs. Ils devraient pouvoir nous dire de quand elle date et d’où elle vient. C’est un objet assez inhabituel pour être potentiellement exploitable. »

			L’ordinateur d’Ezra émit un bip. « En parlant de l’épée, on a les résultats ADN des échantillons que tu as envoyés. Ah, il y a une correspondance. » Alors qu’il lisait le rapport sur son écran, il resta bouche bée, incrédule.

			« On a une correspondance ADN pour le kopis ? demanda Sayer.

			– Oui. De nombreuses traces de sang ont été détectées sur le manche, mais nous n’avons qu’une correspondance. »

			Ezra marqua une pause.

			« C’est l’ADN de Catherine “Cricket” Nelson.

			– Cricket Nelson ? Mais je pensais que ses restes n’étaient pas dans la caverne. Ça n’a aucun sens. »

			La voix de Max monta légèrement dans les aigus.

			« Désolé, mon pote. » Ezra recula face au ton accusateur de Max.

			« C’est juste que… Je veux dire, est-ce que Kyle avait raison ? Est-ce que ça signifie que Cricket est morte ? »

			Sayer leva la main.

			« Tout ce que nous savons avec certitude, c’est que Cricket est liée d’une manière ou d’une autre à cette affaire. Nous n’avons pas trouvé son squelette dans la caverne, donc rien ne nous permet de savoir si elle est morte ou vivante.

			– Mais son sang est sur le manche, insista Max. Et je jurerai jusqu’au jour de ma mort que quelque chose la terrifiait la nuit où elle a frappé à ma porte.

			– Tu as dit qu’elle avait une coupure à la main, n’est-ce pas ? Peut-être qu’elle a croisé la personne qui maniait le kopis. Ça expliquerait le sang sur le manche. C’est peut-être ce qu’elle fuyait.

			– C’est possible. Donc peut-être que son sang s’est retrouvé sur le manche avant qu’elle s’enfuie, et qu’elle est vraiment partie, dit Max.

			– Heu… fit timidement Ezra. Je n’ai rien dit tout à l’heure parce que je pensais qu’elle n’était pas liée à l’affaire, mais maintenant que je sais qu’elle l’est… J’avoue que je suis un peu inquiet de ne trouver aucune trace de son existence. Il est très difficile de disparaître et se créer une nouvelle identité sans laisser le moindre indice derrière soi. C’est comme si elle avait disparu de la surface de la terre le matin où tu l’as déposée à l’arrêt de bus.

			– Est-il possible que quelqu’un ait kidnappé Cricket à l’arrêt de bus après que tu l’as déposée, sans se faire remarquer ? demanda Sayer.

			– Oui. C’est à la sortie de la ville, loin de tout. Tu penses qu’elle a été enlevée ce matin-là ? »

			Sayer se frotta les tempes.

			« Je pense que c’est possible. Il ne fait aucun doute que quelqu’un l’a attaquée la nuit où elle s’est enfuie. Peut-être que cette personne l’a retrouvée le lendemain matin à l’arrêt de bus. Ça expliquerait comment elle a pu disparaître sans laisser de traces. En revanche, ça n’explique pas pourquoi ses restes n’ont pas été trouvés avec les autres. Nous ne pouvons pas non plus écarter entièrement la possibilité que le sang de Cricket soit sur le manche parce que c’est elle qui le tenait.

			– Attends une seconde, tu penses que Cricket Nelson pourrait être le tueur ? demanda Max en se tournant vers Sayer.

			– Je ne pense rien du tout pour l’instant, répondit-elle d’un ton ferme. Pour l’heure, nous n’avons aucun moyen de savoir si Cricket Nelson est une victime ou une meurtrière.

			– C’est comme le chat de Schrödinger du meurtre… »

			Ezra sourit.

			Max le gratifia d’un regard noir. « Il n’y a rien de drôle. Parce que j’ai l’impression qu’il y a dix-sept ans, j’ai soit abandonné une jeune femme à un arrêt de bus où elle s’est fait kidnapper, soit aidé une tueuse à s’enfuir. » Il enfouit sa tête dans ses mains.

			« Génial.

			– Mais si Cricket a été kidnappée à l’époque et que ses restes n’étaient pas dans la caverne, où est-elle depuis dix-sept ans ? » demanda Sayer doucement.

			Sayer, Max, Ezra et Piper demeurèrent assis en silence pendant quelques instants, digérant toutes ces informations.

			« Bien, ça donne un nouveau virage à l’affaire des ossements. Mais même si l’on considère que l’épée est associée aux os, ça ne change rien : c’est toujours un cold case. Nous devons concentrer notre attention sur les femmes qui ont disparu. Ezra et Piper, continuez vos recherches sur Jillian Watts. Max et moi, on va interroger son mari. »

			Un bruit de pas pressés dans le hall interrompit Sayer.

			Un instant plus tard, Dana entra en trombe, les yeux brillant d’excitation. « Un de mes techniciens vient de rapporter quelque chose de la caverne. Vous devriez venir voir. »

			Sayer, Max, Ezra et Piper s’empressèrent de suivre Dana dans la salle aux ossements, où un petit coffre en bois richement sculpté trônait sur une des tables. Des fleurs stylisées ornaient les rebords, recouvertes d’épaisses traces de boue. Un loquet en cuivre rouillé le maintenait fermé.

			« La boue l’a abîmé, mais l’a aussi protégé du feu. Et quand on sait combien de temps il y est resté enfoui, je trouve qu’il est en assez bon état. Je me suis dit que tu aimerais être là quand on l’ouvrirait, expliqua Dana à Sayer.

			– Je pense qu’on peut y aller, dit un des techniciens.

			– Essayons, mais ne forcez pas s’il ne s’ouvre pas facilement. Je voudrais pas qu’on l’abîme encore plus », décida Sayer.

			Ils se rassemblèrent autour de la table, impatients.

			Le technicien manipula délicatement le loquet de ses mains gantées. « Le mécanisme est un peu grippé, mais… » Il força légèrement, et le loquet finit par s’ouvrir dans un grincement. « Et voilà ! »

			Il souleva le couvercle et tous retinrent leur souffle en entendant les charnières grincer. Un livre relié de cuir reposait à l’intérieur. De la moisissure noire semblable à de la dentelle rongeait les parois internes du coffre et la reliure de cuir.

			« On dirait que l’eau a fait des dégâts, dit le technicien. Vu que je n’en connais pas l’étendue, je préfère éviter de sortir le livre de la boîte ici. Vous voulez que j’essaie de jeter un œil à l’intérieur avant de l’envoyer au labo ? »

			Sayer grommela un oui.

			Lentement, le technicien souleva la couverture de cuir. Les pages étaient détrempées. Sur la première, on parvenait tout juste à déchiffrer un mot tracé à la main d’une belle écriture bouclée. Sayer retint son souffle.

			« Échidna, lut-elle à voix haute.

			– Comme sur l’épée », murmura Ezra.

			Sayer se pencha afin d’inspecter le journal de plus près. Le papier était si mouillé qu’elle voyait en transparence le texte de la page suivante. « Vous pouvez tourner ? »

			Le technicien grimaça. « Je peux essayer. » Il se frotta les mains l’une contre l’autre comme s’il était sur le point de réaliser un tour de magie. Du bout du doigt, il souleva le bord de la page. « C’est collé. Impossible de tourner cette page, mais je pense pouvoir… » Le journal s’ouvrit en son milieu.

			L’encre était étalée sur la page humide, rendant les mots presque indéchiffrables.

			« Je parviens à lire quelques passages, dit Sayer. Un monstre… Tuerai pour protéger s’il le faut… bêlant comme un agneau. » Elle leva les yeux vers son équipe.

			« On dirait que ça parle de sang ici. » Ezra désigna le bas de la page.

			« C’est tout ce que je vois. On peut essayer une autre page ? » demanda Sayer au technicien.

			Il tenta de tourner les pages, mais le papier formait une masse solidement coagulée.

			« Désolé, si je force, je risque de l’abîmer encore plus. On a des machines à Quantico qui devraient pouvoir sécher les pages suffisamment pour qu’on puisse lire le reste.

			– D’accord, dit Sayer. Pendant que le labo opère sa magie, nous devons rester concentrés. Ezra : Piper et toi, vous cherchez tout ce que vous pouvez sur Jillian Watts. Max, allons rendre visite à son mari pour voir ce qu’il a à nous apprendre sur notre maman tueuse. »






			   

			Route de la maison des Watts, Charlottesville, Virginie

			Pendant qu’ils descendaient la montagne pour rejoindre la maison des Watts dans le camion de Max, Sayer appela Kyle afin de le prévenir qu’ils avaient trouvé le sang de Cricket sur le kopis, mais qu’aucun squelette ne correspondait à celui de sa sœur.

			Quand elle raccrocha, Max demanda :

			« Il était soulagé ?

			– Pas vraiment. Je pense que l’histoire du sang sur le manche l’a fait flipper. Parfois, le pire est de ne pas savoir ce qu’il s’est réellement passé. »

			Max grimaça. « Merde, j’aimerais pouvoir remonter dans le temps et rester avec elle à l’arrêt de bus, au moins je saurais qu’elle a bien grimpé dedans. »

			N’étant pas d’humeur à le rassurer, Sayer regarda défiler les vieilles bâtisses et boutiques pittoresques. Charlottesville était une ville universitaire typique, avec ses maisons de brique à colonnades coincées entre des bars et des librairies qui fleuraient bon la Virginie coloniale. La fin de la saison de la cueillette des pommes teintait l’air de l’odeur légère du cidre épicé, qui lui mit l’eau à la bouche.

			« Donc qu’est-ce qu’on sait de la famille de Jillian ? » demanda Max tandis qu’ils s’approchaient de la maison des Watts.

			À contrecœur, Sayer ouvrit le dossier qu’Ezra lui avait donné, déjà épuisée émotionnellement par toutes ces histoires d’enfants terrifiées et de familles traumatisées.

			« Jillian et son mari, Mark, sont mariés depuis quatre ans mais ils sortent ensemble depuis le lycée. Ils ont eu Grace il y a trois ans. Une famille sérieuse, avec une bonne réputation. Universalistes unitariens, très actifs dans leur église. Pas l’ombre d’un scandale.

			– Est-ce qu’on lui dit qu’on soupçonne sa femme de battre des gens à mort ?

			– On verra le moment venu », décida Sayer, qui redoutait déjà sa réaction.

			Mark Watts ouvrit la porte, le visage plein d’espoir. S’il portait des vêtements propres et affichait une expression calme, sa posture et son regard trahissaient son inquiétude.

			Il escorta Sayer et Max dans un petit salon. La maison meublée dans le style Arts and Crafts était propre et douillette. Une table pour enfant et une étagère de jouets et de livres parfaitement rangés occupaient un angle de la pièce. Des lettres couleur arc-en-ciel épelaient le nom de Grace sur le mur au-dessus de la table. Une constellation de points multicolores peints au doigt recouvrait une feuille de papier suspendue à un petit chevalet. Le dessin, le nom au pochoir et l’ameublement de la pièce disaient à Sayer tout ce qu’elle avait besoin de savoir. S’il était possible, dans certaines circonstances, de donner au reste du monde l’apparence d’une famille heureuse, ce genre de scène était impossible à falsifier. Grace Watts était une enfant aimée.

			Le seul détail qui venait ternir le tableau d’un bonheur parfait était la pile d’affiches éparpillées sur la table basse. Elles portaient la même photo que Sayer avait collée à son tableau d’indices, Jillian et Grace Watts sous leurs chapeaux de fête scintillants, surmontée d’un message criant en lettres capitales : DISPARUES.

			Après avoir passé en revue les détails de l’affaire avec Mark Watts, Sayer se résolut à en venir aux questions difficiles qu’elle redoutait de poser à cet homme déjà dévasté. « Monsieur Watts, pardonnez-moi cette question, mais y a-t-il quoi que ce soit que nous devrions savoir au sujet de Jillian ? »

			Mark Watts parut sincèrement choqué par la question.

			« Comme quoi ?

			– Des antécédents de problèmes psychiatriques ? De violence ? »

			Sayer prit la voix la plus douce possible, mais il était impossible d’édulcorer la brutale réalité de ce qu’elle était en train de demander.

			Il regarda Sayer d’un air incrédule, son visage passant du chagrin à la colère.

			« Quoi ? Non ! Vous pensez… quoi ? Qu’elle est impliquée ?

			– Je suis désolée, monsieur Watts. Nous suivons toutes les pistes, et nous avons des raisons de penser que Jillian et les autres victimes se sont battues. Nous essayons juste de comprendre ce qu’il se passe. »

			Mark Watts fixa Sayer avec une expression de dégoût absolu.

			« J’ignore ce que vous pensez avoir trouvé, mais ma femme est la personne la moins violente que je connaisse. Elle ne me laisse même pas poser des pièges à souris, vous comprenez ? Elle capture les insectes et les relâche dehors…

			– Je comprends, dit Sayer sur un ton bienveillant. Donc vous n’avez jamais vu Jillian faire preuve de la moindre violence envers qui que ce soit ? »

			Les narines gonflées, il regarda Sayer droit dans les yeux. « Une seule chose au monde pourrait la rendre violente. Le besoin de protéger Grace. »

			 

			Les mains serrées sur le volant, Max regardait droit devant lui tandis qu’ils roulaient vers le poste des gardes forestiers.

			« On se demandait si notre suspect avait volontairement enlevé Grace, ou si ce n’était qu’une victime collatérale, dit Sayer.

			– Donc, tu penses vraiment…

			– Ma foi, ça paraît logique. »

			Sayer aussi redoutait d’exprimer cette théorie à voix haute. Elle se racla la gorge. « Je veux dire, une mère peut tuer. J’ai déjà vu ça, mais il y a généralement des antécédents de violence ou de maladie mentale. Or, il n’y a rien de tout ça ici. Donc oui, je suis convaincue que quelqu’un oblige Jillian Watts à tuer ces femmes pour sauver la vie de sa fille. Naturellement, nous avons besoin de plus de preuves pour en être certains, mais c’est le mobile le plus convaincant que j’aie entendu jusqu’à présent.

			– Bon sang, Sayer. »

			Max leva les yeux.

			« Tu sais ce qui me tracasse ? reprit Sayer.

			– Quoi ?

			– On vient de découvrir un journal associé aux ossements qui parle de tuer pour protéger quelqu’un. Je viens de lire les mots “tuer pour protéger” dans ce journal et à peine une heure plus tard, nous entendons ces mots exacts au sujet des victimes récentes. Ça ne peut pas être une coïncidence. »

			Max opina lentement, digérant cette idée.

			« Ce qui pourrait signifier que nos affaires sont liées d’une manière ou d’une autre.

			– Moi qui voulais me concentrer sur les victimes récentes, je crois que c’est foutu. Ça ne suffit pas à me convaincre que les affaires sont liées, mais je pense que nous devrions faire un pas en arrière et considérer les deux affaires dans leur ensemble.

			– Si Jillian Watts ne tue que pour protéger Grace, alors qui est derrière tout ça ? Et quel peut être le rapport avec Cricket, une épée sacrificielle et des monstres de la Grèce antique ?

			– Je n’en ai aucune idée, mais c’est la première théorie qui ne me paraisse pas complètement absurde. »

			Sayer avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing à l’estomac. « Il se sert d’un être aimé pour faire levier. Notre suspect force Jillian Watts à tuer d’autres femmes pour sauver la vie de sa propre fille. » Elle répéta la théorie à voix haute pour s’assurer qu’elle tenait toujours debout.

			Alors que cette pensée faisait éclore un sentiment d’horreur dans son estomac, le téléphone de Sayer vibra, annonçant un message de Holt. Quantico. Maintenant.






			   

			Route de Quantico, Virginie

			Sayer enfourcha sa Silver Hawk et roula à tombeau ouvert en direction de Quantico. Bien que la pluie eût cessé de tomber, la route luisait encore d’eaux ruisselantes et les épais nuages obscurcissant le ciel donnaient l’impression qu’il était bien plus tard que dix-sept heures trente. Ses épaules étaient toujours contractées par la tension tandis qu’elle roulait, frustrée de devoir interrompre l’enquête alors qu’ils venaient de faire une percée potentiellement capitale.

			Avaient-ils découvert le modus operandi du tueur ? Se servir de Grace pour contraindre Jillian à battre les autres femmes à mort ? Cette théorie expliquait tous les indices qui jusqu’alors n’avaient aucun sens, et l’expérience lui disait que l’explication la plus parcimonieuse était souvent la meilleure.

			Elle imagina le suspect collant le canon d’une arme contre le crâne de Grace. Que ferait toute mère dans cette situation ? Jusqu’où sommes-nous prêts à aller pour sauver ceux que l’on aime ?

			Quels actes horribles avait commis Jillian Watts pour sauver sa fille ?

			Pendant le reste du long trajet, Sayer laissa ces images flotter dans son esprit, concentrée sur la route devant elle.

			Lorsque, enfin, elle atteignit le portail de sécurité de Quantico, elle parvint, malgré le dégoût qui lui rongeait toujours l’estomac, à échanger quelques mots avec le garde. Puis, tendue et trempée jusqu’à l’os, elle prit la direction du stand de tir extérieur où Holt lui avait donné rendez-vous.

			« Madame la directrice adjointe ? » lança Sayer en pénétrant dans la zone partiellement fermée.

			Holt était seule, fixant les cibles au loin. Sans un mot, elle fit signe à Sayer de la rejoindre.

			« J’ai fait aussi vite que j’ai pu. Est-ce que tout va bien ? » Sayer baissa les yeux et s’aperçut qu’elle dégoulinait d’eau. Elle était sur le point de proposer d’aller se sécher lorsque Holt se tourna. L’expression sur son visage lui glaça le sang.

			Dans la faible lumière grisâtre, les lèvres de la directrice adjointe étaient retroussées en un rictus méprisant. Sayer l’avait déjà vue en colère. Merde, elle avait même vu Holt donner un coup de poing dans un mur dans un accès de rage. Mais cette expression était différente… menaçante, réellement effrayante.

			« Merci d’être venue si vite », gronda-t-elle.

			Sayer envisagea un instant de partir en courant. Elle savait que c’était une réaction tout à fait irrationnelle, que Holt n’allait pas la tuer, mais son instinct de survie s’enflamma.

			Au lieu de prendre la fuite, Sayer se força à se placer à côté d’elle et s’appuya contre la paroi blindée.

			« Que s’est-il passé ? » parvint-elle à demander calmement.

			Holt prit une longue et profonde inspiration. « Pour commencer, dites-moi comment avance l’enquête. »

			Sayer expliqua en quelques mots sa nouvelle théorie.

			Holt écouta, sans que la lueur prédatrice ne quitte un instant ses yeux.

			« Merde, c’est terrifiant. Donc vous avez un MO, l’implication de la fille disparue il y a dix-sept ans, et un lien possible entre les deux affaires, mais toujours pas de suspect et aucune piste exploitable ?

			– C’est ça. »

			Sayer ravala sa salive. Se faire questionner directement par Holt n’était jamais une partie de plaisir, et elle détestait ne pas avoir de meilleure nouvelle à partager.

			« Et les squelettes ? »

			Sayer soupira. « Ça n’a pas donné grand-chose non plus. Il y a sept victimes, cinq hommes et deux femmes, mais Dana vient tout juste d’entamer l’analyse. Nous ignorons toujours leur identité et la cause de leur décès. »

			Holt hocha sèchement la tête.

			« D’accord. Désolée pour tous ces mystères, mais il est temps que nous parlions des audiences. Les choses commencent à se gâter et je voulais vous prévenir.

			– OK. »

			Holt lâcha un nouveau soupir et son regard s’adoucit un peu.

			« Ma carrière au FBI est terminée. Ce n’est pas encore officiel, mais c’est en cours. Une sorte de jeu de pouvoir est à l’œuvre, que je ne comprends pas entièrement.

			– Un jeu de pouvoir ? »

			Holt parvint Dieu sait comment à paraître à la fois dangereuse et épuisée.

			« Honnêtement, je ne sais pas précisément de quoi il s’agit. Je savais depuis longtemps que quelque chose se tramait. Le directeur Anderson ne m’a jamais portée dans son cœur, mais j’ai davantage l’impression que nous avons un Léviathan tapi sous la surface. Que ce soit le directeur ou quelqu’un de plus haut placé encore, cette personne se sert des audiences de Quantico pour faire le ménage.

			– Le directeur ou quelqu’un encore plus haut placé ? Qu’est-ce que ça signifie ?

			– Aucune idée. Un membre du Congrès, peut-être. Tout ce que je sais, c’est que quelqu’un essaie de consolider le pouvoir. Ils savent que je ne vais pas aller dans leur sens, donc ils se servent de ces audiences comme d’une batte de base-ball pour me mettre hors jeu. »

			Sayer avait tant de questions qu’elle ne savait pas par où commencer. « Vous dites que vous êtes au courant depuis longtemps ? Combien de temps exactement ? »

			Holt marqua une pause et détourna le regard comme si elle hésitait à répondre, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. « Je ne suis pas certaine. » Elle tourna la tête et fixa Sayer droit dans les yeux. « Mais je pense que la mort de Jake a fait tomber le premier domino… »

			Sayer regarda Holt, bouche bée. Comment son fiancé pouvait-il être impliqué dans cette histoire, quatre ans après sa mort ?

			« Je ne comprends pas. Vous pensez que c’est lié à Jake ?

			– Je sais que Jake avait découvert quelque chose. Quelques jours avant sa mort, il est venu dans mon bureau et m’a posé tout un tas de questions mystérieuses au sujet d’Anderson. Il a insinué qu’il y avait quelque chose de pourri au bureau, mais il a refusé de m’en dire davantage. Quand il est mort… eh bien, j’ai supposé qu’il avait marché sur les plates-bandes de quelqu’un. Quelqu’un de dangereux. Et aujourd’hui, je ne sais pas qui tire les ficelles ici. Je n’en ai pas la moindre idée. »

			Holt soupira, laissant transparaître son épuisement. C’était une femme coriace, mais même pour elle, c’était un coup dur.

			« Je savais que ce jour viendrait, et je vous ai propulsée aussi haut que possible pour vous protéger, mais vous êtes considérée comme un de mes agents. Et c’est pour ça qu’ils veulent vous faire tomber avec moi.

			– Me faire tomber… Est-ce que je vais me faire virer ? »

			Le dernier mot rendit sa bouche pâteuse. Elle s’était attendue, en venant ici, à entendre des histoires de magouilles politiques, mais c’était bien pire que tout ce qu’elle avait imaginé. Pourrait-elle au moins boucler son enquête ? Qu’allait-il arriver à Jillian et à Grace Watts ? à Hannah Valdez ?

			« Je le crains, Sayer. Ce n’est pas encore gravé dans le marbre, mais ça ne saurait tarder. Des têtes vont tomber, vraisemblablement les nôtres. On me demandera de démissionner dans les jours qui viennent, et je pense que vous serez sommairement renvoyée peu après. Ils sont en train de vous dépeindre comme une femme assoiffée de pouvoir, une carriériste prête à tout pour gravir les échelons. Je voulais vous prévenir avant que cela soit officiel. »

			Sayer cligna des yeux, essayant de formuler une réponse cohérente aux émotions sauvages qui criblaient sa poitrine telles des balles perdues.

			« Vous savez pourquoi je me suis autant démenée pour vous ? » demanda Holt.

			Sayer leva les yeux vers elle.

			« Quoi ?

			– Pourquoi j’ai tout fait pour propulser votre carrière ? »

			Sayer secoua la tête, se méfiant de sa propre voix.

			« Pour atteindre le poste de directrice adjointe, j’ai dû… apprendre certaines manœuvres politiciennes. Vous m’avez fait comprendre à quel point j’étais devenue cynique au fil des ans. Vous m’avez rappelé le vrai rôle du FBI. Votre détermination est votre plus grande qualité, mais c’est aussi ce qui vous rend dangereuse, car on ne peut pas vous acheter avec des promesses de pouvoir. »

			Sayer retrouva enfin sa voix tandis que les diverses émotions ricochant dans sa poitrine se cristallisaient en une rage féroce. « Vous dites que quelqu’un de corrompu est en train de prendre le contrôle du FBI et qu’on ne peut rien y faire ? »

			Les commissures des lèvres de Holt se retroussèrent. « Je n’ai pas dit qu’il n’y avait rien que nous ne puissions faire. »

			Sayer cligna des yeux, laissant le commentaire de Holt faire son chemin dans son esprit.

			« Au contraire, poursuivit-elle. Mais ce que nous ferons ne viendra pas de l’intérieur du FBI. »

			Sayer hocha vigoureusement la tête.

			« Bien. Mais en attendant, il est hors de question que j’arrête d’enquêter sur cette affaire. Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas trouvé ces femmes et cette enfant disparues, même si je dois le faire seule.

			– C’est précisément ce que j’espérais entendre. »

			Un sourire carnassier se dessina sur le visage de Holt. « Restez aussi longtemps que vous pourrez pendant que je réfléchis à la meilleure manière de contre-attaquer. Ils ne pensent quand même pas que je vais abandonner si facilement un endroit que j’ai passé ma vie entière à bâtir ? Je ne suis pas devenue directrice adjointe du FBI en me laissant marcher sur les pieds. Il y a des dizaines de milliers d’agents compétents, ici, et je ne laisserai pas cette institution sombrer dans la corruption, siffla-t-elle, une tempête dans les yeux. Pendant ce temps, ne faites confiance à personne. Maintenant, remettez-vous au boulot. »

			Sayer prit congé et s’en fut avec la désagréable impression qu’elle était en train de se préparer à une guerre.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Épuisée par la longue route, Sayer arracha son casque et s’assit au calme devant le poste des rangers. L’air nocturne, froid et humide, laissait présager une nouvelle averse. La lune créait une lueur argentée derrière d’épais nuages, trop faible pour dispenser sa lumière sur la forêt sombre.

			Elle sursauta légèrement lorsque son sac vibra.

			« Oh, merde ! » Avec la convocation surprise de Holt, elle avait complètement oublié qu’elle avait planifié une interview de suivi avec le Sujet 037. Mais si elle était sur le point de se faire virer, avait-elle encore un projet de recherche ? Qu’adviendrait-il de toutes les données qu’elle avait collectées ?

			Elle passa en trombe devant la garde forestière à l’entrée et gagna la salle de conférences. L’ordinateur d’Ezra était éteint et personne n’était dans les parages.

			Sayer ouvrit son PC portable et cliqua sur répondre. La silhouette ombragée apparut.

			« Ah, Sayer, je n’étais pas sûr que vous répondriez. » La voix profonde du Sujet 037 faisait vibrer les haut-parleurs de l’ordinateur.

			« Pourquoi ça ? » Elle voulait prendre un ton nonchalant, mais elle entendait la tension dans sa propre voix. Sa manière familière de l’appeler par son prénom n’arrangeait rien.

			« Je suis au courant des derniers développements de votre enquête et des audiences de Quantico. » Le Sujet 037 se pencha légèrement en avant, comme pour mieux regarder Sayer sur l’écran de son ordinateur.

			Elle ignora sa remarque. « Toutes mes excuses, mais je ne vais pas pouvoir faire l’entretien de suivi que nous avions prévu aujourd’hui. Reprogrammons, et j’aimerais également que nous prenions rendez-vous pour votre scanner cérébral. »

			Il ricana.

			« Bien sûr, je comprends. À vrai dire, j’appelais pour vous prévenir que j’allais m’occuper de régler ce petit problème que vous avez.

			– Pardon ?

			– Comme je suis certain que la directrice adjointe vous l’a annoncé aujourd’hui… »

			Il ricana de plus belle.

			« … il semble évident que quelqu’un essaie de vous faire virer.

			– Ma carrière n’a rien à voir avec vous, dit Sayer, les dents serrées.

			– Au contraire, roucoula-t-il. J’attendais avec impatience notre prochaine interview, et je n’apprécie pas qu’ils interfèrent dans les moments que nous passons ensemble. »

			Les moments qu’ils passaient ensemble ? Sayer se demanda s’il ne manifestait pas des signes d’érotomanie, une forme de psychose où le sujet est convaincu d’être aimé par quelqu’un et qui, chez un psychopathe, peut avoir des conséquences extrêmement dangereuses.

			« Ils ? » Elle regretta immédiatement sa question.

			« Vous ne voulez pas vous impliquer dans cette histoire, ajouta-t-elle rapidement.

			– Ah, c’est là que vous vous trompez. Voyez-vous, j’ai décidé que j’aimais bavarder avec vous. Et j’entends bien continuer. Je vais donc régler le problème pour vous.

			– Que ce soit clair : je ne veux pas de votre aide, que ce soit pour ce problème ou n’importe quel autre. »

			Sayer n’avait aucune envie de découvrir comment cet homme « réglait » ses problèmes.

			« Trop tard. Je vous souhaite une paisible soirée, Sayer. Ne faites confiance à personne. » Il ricana encore, puis coupa la vidéo.

			Sayer demeura un moment assise dans la salle de conférences. Elle ne savait pas quoi penser du Sujet 037. Qui était-il réellement ? Seuls les membres du Congrès et leurs collaborateurs proches pouvaient avoir connaissance du contenu des audiences de Quantico.

			Une douleur profonde s’installa dans ses muscles épuisés. Elle devait trouver un moyen d’ignorer cette mascarade politique et se concentrer sur son enquête.

			Elle se força à rejoindre son équipe.

			« Ezra ? lança-t-elle.

			– Je suis là. »

			Sa voix filtra faiblement à travers les fines cloisons.

			Sayer le trouva dans le petit bureau voisin, qui déballait ses affaires sur un lit de camp.

			« Je t’ai entendue parler au téléphone, dit-il. Tout va bien ?

			– Ouais. »

			Sayer, qui n’avait aucune envie d’en discuter, balaya la question d’un revers de main.

			« Tu ne dors pas dans une cabane ?

			– C’est plus pratique ici. Piper m’a installé ce lit de camp. J’étais pas sûr de pouvoir rejoindre la cabane, tu sais, avec ce chemin boueux…

			– Ah. »

			Son cœur se serra pour Ezra, dont la vie avait tellement changé en si peu de temps.

			« Ma foi, ça a l’air confortable.

			– C’est parfait… »

			Le jeune homme avait le teint blafard et les joues creusées. Sayer songea à ce que sa présence ici lui coûtait, physiquement.

			Elle essaya de sourire.

			« Ça va ?

			– Ouais. C’est juste… ça fait mal parfois, et je pense que je ne me repose pas assez. Je vais pas tarder à me mettre au lit, je crois.

			– Bien sûr. Repose-toi. Et tu sais que tu peux faire une pause quand tu veux.

			– Quoi ? Et quitter ce palace ? Jamais de la vie, répliqua-t-il avec un grand sourire sincère.

			– Les gardes forestiers vont bientôt nous apporter le dîner. Du chili, je crois. Tu veux que je t’apporte un bol ? »

			Ezra secoua la tête. « Nan, il me reste un sandwich de ce midi. Je vais manger et m’endormir comme une masse. On se voit demain. »

			Sayer regarda l’heure. Il n’était même pas neuf heures. Il était encore plus épuisé qu’elle ne l’imaginait.

			« D’accord, bonne nuit, alors. »

			Elle referma doucement la porte derrière elle et se demanda si elle devait le renvoyer chez lui, puis jugea qu’il était assez grand pour prendre ses propres décisions. D’autant que, en toute honnêteté, elle avait besoin de son aide.

			En se faisant ces réflexions, elle jeta un œil dans la salle aux ossements de Dana. L’anthropologue leva les yeux de son ordinateur et sourit.

			« Salut ! Alors, Holt t’a passé un savon ?

			– Heu, non, elle voulait juste faire le point. »

			N’ayant aucune envie de parler de Holt et de Quantico, Sayer fixa ostensiblement le frigo à bières.

			« Toujours prête à partager ? Les rangers vont apporter du chili un peu plus tard pour le dîner.

			– Attends une seconde. »

			Dana termina la phrase qu’elle était en train de taper d’un geste théâtral et referma son ordinateur. « Une bière pour madame, je vous apporte ça tout de suite. »

			Elle décapsula deux bouteilles et en fit glisser une vers Sayer. « À la tienne. »

			Elles trinquèrent et avalèrent toutes les deux une longue gorgée.

			Sayer savoura le liquide froid qui apaisait sa gorge en feu. « Merci, Dana, je crois que j’avais besoin d’une petite pause. »

			Dana sourit d’un air amusé. « Ouais, mais je te connais. Dans vingt minutes, tu seras en train d’arpenter la pièce de long en large en frottant ton komboloï entre tes doigts, à te creuser les méninges pour essayer de résoudre l’enquête. Tu dois apprendre à te détendre. »

			Sayer eut un petit rire.

			Le visage de Dana se fit sérieux.

			« Je ne plaisante pas, Sayer. S’il y a une chose que j’ai apprise au cours des dix dernières années, c’est que nous avons une vie à vivre.

			– T’es en train de me dire de me trouver une vie ? demanda Sayer en riant.

			– Tu sais ce que je veux dire. Nous faisons un boulot extrêmement stressant et côtoyons la mort tous les jours. Je crois que nous nous concentrons toutes les deux si fort sur les victimes que nous oublions que nous devons penser à vivre nos vies, parfois. »

			Sa voix était teintée de tristesse.

			Sayer avala une nouvelle gorgée de bière et regarda son amie de longue date. À cinquante ans passés, elle n’était pas encore vieille, mais elle n’était plus toute jeune non plus. Et Sayer n’avait jamais songé qu’elle ne s’était pas mariée. Elle n’avait à sa connaissance ni famille ni animaux de compagnie. Dana regrettait-elle les décisions qu’elle avait prises ?

			Elle surprit le regard de Sayer.

			« Qu’est-ce que… oh, tu penses que je parle de moi ?

			– Ce n’est pas le cas ?

			– Moi ? Non. Nom d’un chien, Sayer, je ne suis pas en train de parler de se poser et d’avoir des enfants. Ce que je veux dire, c’est que, de temps en temps, il faut qu’on se connecte aux vraies personnes qui nous entourent, qui sont vivantes, elles. Qu’on profite des petits bonheurs que la vie a à nous offrir tant qu’on le peut.

			– Ah, d’où le sandwich de bière. »

			Sayer souleva sa bouteille pour trinquer à nouveau.

			« Je crois que profiter de la vie était plus facile quand Jake était là, dit-elle doucement.

			– Bien sûr, c’est normal. La dernière fois qu’on a parlé de lui, tu as dit que quelque chose ne collait pas au sujet de sa mort… Est-ce que tu veux en parler ? »

			Sayer vida sa bouteille de bière, retournant dans sa tête tout ce que Holt avait sous-entendu.

			« Tu connais la version officielle ? Que Jake a été tué dans l’exercice de ses fonctions pendant une mission d’infiltration ?

			– La version officielle ? Tu veux dire qu’il y a une version officieuse ?

			– Ouais. Pour faire court, je ne pense pas que Jake ait été tué dans l’exercice de ses fonctions. En tout cas, je sais avec certitude qu’il ne s’est pas fait tirer dessus, contrairement à ce qu’affirme le rapport officiel. Jake s’est noyé. Quelqu’un a fait pression sur Holt pour qu’elle modifie le rapport d’autopsie. Et je ne trouve aucune information au sujet de la mission sur laquelle il bossait. J’ai cherché, et tout ce que j’ai trouvé, c’est un rapport d’autopsie montrant la cause du décès et une pile de documents tellement caviardés qu’on dirait qu’ils ont été imprimés sur du papier noir.

			– Que dit Holt ?

			– Holt sait que dalle. Elle sait juste qu’il enquêtait sur quelque chose au sein du bureau. »

			Sayer se leva pour prendre une deuxième bière.

			« Une autre ? demanda-t-elle en montrant une bouteille à Dana.

			– Volontiers. »

			Sayer se laissa glisser sur sa chaise et la lui tendit.

			« Attends, tu dis que Holt ne sait pas ce qu’il s’est réellement passé ?

			– Non, j’ai cru comprendre qu’une personne haut placée lui avait ordonné de modifier le rapport d’autopsie, mais elle ne sait rien de plus. Elle ne sait pas comment il est mort. Mais à présent, elle pense que ce sur quoi il enquêtait est lié aux audiences de Quantico.

			– Putain de merde. Même Holt ne sait pas ? Mais tu continues à creuser, n’est-ce pas ?

			– Bien sûr, mais ça fait des mois que je cherche, et je n’ai toujours pas trouvé la moindre piste. De toute évidence, quelqu’un ne veut pas que je découvre quoi que ce soit… »

			Sayer jeta un coup d’œil aux os. « Oh, au fait, tu es au courant de ce que Max et moi avons découvert au sujet de Jillian Watts ? Nous pensons que le suspect l’a forcée à tuer ces femmes en menaçant Grace. Et à en juger par ce qu’on a lu dans le journal, cette histoire de tuer pour protéger, on pense que les deux affaires sont liées. »

			Dana glissa un regard vers l’horloge.

			« Je retire ce que j’ai dit.

			– Quoi donc ?

			– J’ai dit que tu recommencerais à penser à l’enquête d’ici vingt minutes, mais tu n’as même pas tenu dix minutes.

			– Ah, ah… C’est juste que je ne suis pas d’humeur à parler de Jake pour l’instant. Mais tu as raison, essayons de discuter d’autre chose que l’enquête. Pendant quelques minutes, au moins.

			– Hmm, voyons… tu pourrais m’entretenir des cerveaux des psychopathes ou je pourrais te raconter le dernier génocide qui a ravagé l’est du Congo. »

			Dana avait parlé sur le ton de la plaisanterie, mais Sayer voyait qu’elle était sérieuse. Les deux femmes comprenaient que nul ne pouvait s’aventurer dans les profondeurs de la noirceur humaine et en ressortir intact, entier.

		


		
			L’ARÈNE

			Hannah Valdez était roulée en boule sur son lit de camp, dans la pièce qui lui tenait lieu de chambre. Elle tenait dans sa main son doigt écrasé, son corps entier tremblant de douleur, et pleurait en silence, les joues baignées de larmes. Son esprit était vide, lessivé.

			« Sam », murmura-t-elle.

			Elle devait se concentrer sur autre chose, n’importe quoi d’autre que ce cauchemar. Elle se força à visualiser sa vie d’avant.

			Combien de temps s’était écoulé ? Quelques jours ? Quelques semaines ? Son ancienne vie lui paraissait déjà si loin. L’époque où elle pratiquait l’aïkido, allait à la fac, s’occupait de Sam et dînait avec Zoe était aussi floue dans son esprit que les films de son enfance.

			Elle se força à s’asseoir et contempla son doigt. Il était violet et gonflé. La douleur était terrible, mais ce n’était rien en comparaison de la sensation d’avoir perdu tout espoir. Jusqu’à ce moment, elle s’était convaincue que ce n’était rien d’autre qu’un cauchemar dont elle se réveillerait bientôt. Elle avait, sans trop savoir comment, réussi à se persuader que ce n’était pas réel. Mais son doigt était la preuve du contraire. Allait-elle mourir ici ?

			« Arrête ! » dit-elle à voix haute. Elle devait agir. Faire quelque chose. Mais le moindre mouvement réveillait la douleur dans son doigt, chassant toute pensée de son esprit pour n’y laisser que la souffrance.

			« Alors répare ton doigt. »

			Hannah examina ses vêtements. Sa blouse en coton était fine et l’ourlet en partie déchiré. De sa main droite, elle le porta à sa bouche et mordit. Elle tira d’un geste sec et une bande de tissu se déchira.

			Elle posa la bande sur son genou et y plaça délicatement son petit doigt. Puis, avec un gémissement, elle l’enroula autour de son auriculaire et de son annulaire pour les attacher ensemble.

			Ignorant la vague de nausée montant de son estomac, elle noua maladroitement le bandage et le serra avec ses dents. La douleur fut si intense qu’elle faillit vomir. Mais c’était fait. Même si elle souffrait toujours, elle pouvait au moins bouger sa main gauche, à présent, sans craindre de s’évanouir de douleur au moindre mouvement.

			« Un progrès », murmura-t-elle, et elle s’allongea pour essayer de dormir un peu. Elle avait besoin de repos si elle voulait trouver un moyen de quitter cet endroit.

			Il lui sembla qu’elle venait à peine de fermer les yeux lorsqu’elle se réveilla au son d’une clé glissant dans la serrure.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Max et Piper finirent par rejoindre Sayer et Dana dans la salle de conférences, où ils mangèrent leur chili en buvant des bières. Ils discutèrent de la nouvelle théorie concernant Jillian et se mirent en quête d’un moyen d’exploiter cette piste, en vain. À minuit, ils étaient toujours bredouilles et complètement épuisés. Piper les escorta jusqu’à leurs cabanes respectives. La pluie recommença à tomber tandis qu’ils marchaient le long du petit chemin boueux.

			Lorsqu’elle atteignit sa cabane, Sayer se délesta de son sac et contempla la pièce exiguë en soupirant. L’odeur de désinfectant au pin industriel lui donnait la nausée. Le sol en lino vert pâle était marqué par les années. Un petit lit d’appoint était installé dans un angle, garni d’une couverture en laine vert sapin. La lumière fluorescente clignotait, créant un léger effet stroboscopique.

			La salle de bains dépouillée ne contenait qu’une douche ouverte et des toilettes sèches.

			Sayer ouvrit le robinet pour faire rapidement sa toilette, et se ravisa en constatant qu’il n’y avait pas d’eau chaude. À la place, elle lava ses mains couvertes d’ampoules et enfila son pyjama.

			Tout en passant ses doigts dans ses boucles roussies, elle marcha jusqu’à la porte pour vérifier qu’elle était fermée à clé.

			Par habitude, Sayer sortit son dossier sur Jake. Presque chaque nuit, elle parcourait tous les documents dans l’espoir d’y découvrir une information nouvelle concernant la mort de son fiancé. Holt avait remis à Sayer le rapport d’autopsie d’origine et le nom de l’opération sur laquelle il travaillait, mais elle était dans une impasse. Personne ne semblait avoir jamais entendu parler de cette opération. Elle ne savait même pas avec qui il se trouvait au moment de sa mort.

			Le dossier à la main, elle se laissa tomber sur le lit de camp et grimaça. C’était davantage une planche qu’un matelas. Entre la cabane spartiate et la pluie battante, l’atmosphère lui rappelait celle d’un voyage désastreux qu’elle avait fait avec Jake dans les Ozark des années plus tôt. Elle ferma les yeux et laissa le souvenir l’envahir.

			Ils ne sortaient ensemble que depuis quelques semaines, mais l’idée d’une escapade dans les montagnes leur avait semblé très romantique. Malheureusement, la cabane qu’ils avaient louée était une sorte d’appentis équipé d’une unique lanterne et d’un vieux matelas rongé par les mites. Ils s’étaient maladroitement endormis l’un contre l’autre, ne maîtrisant pas tout à fait les limites de leur relation naissante, jusqu’à ce qu’une tempête se lève dans la nuit et que le toit, transformé en entonnoir, déverse sur eux un torrent de pluie. Après avoir passé une demi-heure à essayer par tous les moyens d’empêcher l’eau d’inonder la cabane, ils avaient tous les deux explosé de rire. Vaincus par l’absurdité de la situation, ils s’étaient écroulés, trempés et à moitié nus, sur le matelas. Physiquement, elle n’avait jamais rien connu d’aussi fort. Pour la première fois, il lui était venu à l’esprit que Jake n’était peut-être pas qu’une aventure.

			Ce souvenir retourna le poignard du chagrin enfoncé en permanence dans son cœur. Et à présent qu’il avait éveillé des émotions qu’elle voulait ignorer, elle ne pouvait se résoudre à lire pour la millième fois le dossier de Jake. À la place, elle s’efforça de visualiser les victimes qu’ils avaient sorties de la caverne. Les deux femmes battues à mort avaient connu une fin horrible, mais elle essaierait de se souvenir d’elles vivantes, souriantes. Hannah Valdez était-elle là où ces femmes s’étaient trouvées ? Leur suspect menaçait-il Grace Watts ? Jillian Watts était-elle en passe de tuer à nouveau ?

			Sayer avait vu son lot de choses horribles au cours de sa carrière, mais forcer une mère à tuer pour protéger son enfant était d’une cruauté inimaginable. Parfois, elle en venait à regretter de ne pas être elle-même une psychopathe. Quel soulagement ce serait de ne jamais s’inquiéter, ne jamais éprouver la peur, ne jamais ressentir cette douleur noire qui vivait dans sa poitrine.

			Au lieu de mettre en sourdine ses émotions, Sayer laissa les images horribles des femmes prisonnières tourner dans son esprit. Bercée par le rugissement de la pluie sur le toit en tôle au-dessus de sa tête, elle était sur le point de sombrer dans le sommeil lorsque son téléphone sonna.

			Elle se releva en sursaut. L’écran affichait Mamie, et elle envisagea un instant de l’ignorer, mais elle avait appris à ses dépens que ce n’était jamais une bonne idée d’ignorer un appel de Sophia McDuff. En plus, il était minuit passé. Sa grand-mère n’appellerait jamais à une heure aussi tardive sans une bonne raison.

			« J’appelle pour deux choses. » Sophia ne prit même pas la peine de la saluer.

			« Oh, oh. J’ai oublié un anniversaire ?

			– Non, non, beaucoup plus important. »

			Le cœur de Sayer manqua un battement. Sa grand-mère était-elle malade ? Ou sa sœur ? Son neveu ?

			« Adi va t’appeler demain pour te demander si tu accepterais de l’adopter légalement.

			– Si je… quoi ? bafouilla Sayer.

			– C’est pour ça que je t’appelle avant. “Si je quoi ?” n’est pas ce que cette jeune femme a besoin d’entendre. Elle a besoin que tu sois son rocher, que tu lui apportes la stabilité nécessaire pour reconstruire sa vie. »

			Adi avait survécu à la mort de sa famille avant d’être kidnappée et torturée par une tueuse en série. C’était une battante, mais Sophia avait raison, elle avait aussi besoin de quelqu’un qui soit toujours là pour elle.

			« Elle a besoin d’une Sophia, dit Sayer, d’une voix plate, épuisée.

			– Un peu qu’elle a besoin de quelqu’un comme moi. Et c’est ton rôle d’être cette personne aujourd’hui. Tu as de sérieuses difficultés à t’engager, Sayer, alors arrête un peu avec tes pleurnicheries et remue-toi. Fais ce que tu as à faire.

			– Je n’ai pas de difficultés à m’engager. J’ai été fiancée… »

			En prononçant ces mots, Sayer perçut la mauvaise humeur dans sa propre voix et se tut, un peu honteuse. Quand elle parlait à sa grand-mère, elle avait une fâcheuse tendance à se transformer en adolescente pleurnicheuse.

			« Tu as été fiancée il y a quatre ans, répliqua Sophia. Aujourd’hui, tu vis au milieu de cartons à peine déballés dans un appartement nu. Tu n’es même pas prête à t’engager avec un logement, Sayer. Mais tu as accueilli Adi chez toi, et c’est le genre de chose qu’il faut assumer.

			– Je sais. Pfiou, ça paraît juste énorme. Mais bien sûr que je vais dire oui.

			– Les meilleures choses dans la vie sont celles qui font peur », répondit Sophia d’un ton neutre.

			Sayer inspira profondément.

			« Tu as tout à fait raison. Merci de m’avoir prévenue ce soir pour que je ne me comporte pas comme une vraie connasse quand elle m’appellera.

			– Je t’en prie, c’est à ça que servent les grands-mères. Bon, concernant la deuxième raison de mon appel : les audiences se passent mal.

			– Les audiences… tu veux parler des audiences du Sénat au sujet de Quantico ?

			– Oui, évidemment, quoi d’autre ?

			– Et comment sais-tu ce qu’il se passe lors de ces audiences fermées au public ? »

			Sophia laissa échapper un petit rire musical. « Les épouses de sénateurs se serrent les coudes. Charles est peut-être mort, mais pas mes vieilles amies. » Femme d’un ancien sénateur, Sophia McDuff feignait de ne pas s’intéresser à la politique, mais elle avait toujours ses entrées à Washington. « Corey m’a appelée hier pour me prévenir qu’un membre du comité essayait de détruire ta carrière. »

			Sayer songea à tout ce que Holt lui avait dit.

			« Il paraît, oui. Ça pourrait mal finir pour moi, mamie. Elle t’a donné des détails ? Une idée de l’identité de cette personne ?

			– Non, elle m’a juste dit qu’ils t’avaient dans le collimateur. Je ne sais pas exactement qui “ils” sont, hormis le sénateur DeWitt, mais celui-là est tellement corrompu qu’il pourrait être acheté avec une boule de chewing-gum mâché.

			– D’accord, merci mamie. Je crois qu’il va falloir que j’essaie d’en apprendre davantage. Mais pas ce soir. Pour l’heure, j’ai des femmes et une petite fille à retrouver. »

			Sayer n’ajouta pas que, de toute manière, elle serait peut-être bientôt au chômage.

			« Tout va bien, là-bas ? » Sophia était inquiète qu’elle reprenne si vite le travail.

			« Ça va. J’ai juste eu une longue journée. On progresse, mais pour l’heure, je ne sais pas à qui je peux me fier. Tout le monde n’arrête pas de me dire de ne faire confiance à personne.

			– Tu sais que c’est des conneries. Fais confiance à tes tripes, Sayer.

			– Ouais. Celles qui m’ont dit que mon amie et collègue était une tueuse en série ? Ou que la mort de Jake n’était pas ce qu’elle semblait ? Ces tripes-là ?

			– Oh, arrête un peu de t’apitoyer sur ton sort. C’est toi qui as fini par mettre cette tueuse en série derrière les barreaux, et tu enquêtes sur la mort de Jake. C’est pour ça que je te dis de faire confiance à tes tripes. Ces gens à qui tu n’es pas sûre de pouvoir te fier, ce sont des gens bien ? »

			Sayer songea à Max. « Ma foi, il y en a un qui aime sincèrement son chien… ce qui me conduit, peut-être un peu irrationnellement, à croire que c’est un type bien, malgré des antécédents de cachotteries. »

			Elle entendit Sophia rire.

			« Je vois. Comme disait ce cher Ronald : fais confiance, mais vérifie.

			– Je vais faire ça, oui.

			– D’accord. Bon, il se fait tard. Mon conseil : fie-toi à ton instinct, mais tire immédiatement si quelqu’un menace de te tuer, d’accord ?

			– Très bon conseil, mamie. Tirer d’abord, réfléchir ensuite. »

			Sophia rit, puis raccrocha.

			Sayer resta assise un moment dans le noir, à se demander qui pouvait bien en avoir après elle à D.C.

			Elle avait passé toute sa carrière à éviter la politique, mais comme l’avait dit Holt, c’étaient les règles du jeu.

			« Bref, dit Sayer à voix haute. Je m’en fiche. »

			À peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle sut que c’était un mensonge. Sayer laissa tout ce qui lui était arrivé au cours des derniers jours glisser sur elle. Revenir sur le terrain était une sensation… fantastique. Elle n’aurait jamais imaginé que ça lui manquerait autant. Longtemps, Sayer avait cru qu’elle aurait été tout aussi heureuse si elle s’était lancée dans une carrière universitaire, mais ces derniers mois lui avaient fait comprendre que c’était faux. Elle avait beau être passionnée par ses recherches, elle ne pourrait jamais travailler à temps complet derrière un bureau. Elle devait être sur le terrain, au cœur de l’action. Et on voulait l’en empêcher ?

			Allait-elle perdre le boulot qui donnait un sens à sa vie ? Il était hors de question qu’elle abandonne les femmes et l’enfant que ce monstre retenait prisonnières. C’était précisément pour venir en aide à ce genre de personnes qu’elle faisait ce métier.

			« Il n’y a rien que tu puisses faire concernant ce qu’il se passe à D.C., se dit-elle d’une voix ferme. Concentre-toi sur ce que tu peux faire, à savoir trouver ces trois personnes disparues. »

			Tandis qu’elle sombrait dans le sommeil, elle songea à ce que Holt et le Sujet 037 lui avaient dit – ne fais confiance à personne.

			« Conneries », murmura-t-elle en elle-même. Ce n’était pas la vie qu’elle voulait mener. Une vie passée à regarder constamment par-dessus son épaule, sans jamais s’autoriser à se montrer vulnérable devant qui que ce soit. Sophia avait raison. Si elle ne pouvait pas se fier à son propre instinct, alors que lui restait-il ? Elle savait en qui elle pouvait avoir confiance, et elle allait travailler avec eux pour protéger ceux qu’elle aimait et tout ce en quoi elle croyait, y compris ce fichu FBI. Mais d’abord, elle avait des gens à sauver et une enquête à résoudre.

			Soufflant sur les braises de la détermination, elle se recroquevilla sous la couverture de laine rêche et sombra dans un sommeil sans rêves.

		


		
			L’ARÈNE

			L’inconnue vint chercher Hannah et les deux femmes marchèrent une nouvelle fois main dans la main jusqu’à l’arène. L’étreinte de ses doigts squelettiques était beaucoup trop ferme, presque douloureuse. Hannah essaya désespérément de déchiffrer l’expression dans ses yeux. Du chagrin ? De la contrition ? De la peur ?

			« Bienvenue à l’épreuve principale », crépita la voix à travers le haut-parleur lorsqu’elles pénétrèrent dans la salle caverneuse.

			La femme serra une dernière fois sa main, puis la lâcha.

			Hannah cligna des paupières. Lorsque ses yeux se furent accoutumés à l’éclat des projecteurs, elle laissa échapper un hoquet de stupeur.

			Une petite fille était attachée à l’effroyable machine. D’épaisses sangles traversaient le corps de l’enfant, la maintenant droite comme un I. Un bras métallique tendu par un ressort saillait d’un côté, équipé à son extrémité d’une lame en acier pointue. Placée à quelques centimètres seulement du cou de l’enfant, elle semblait horriblement acérée.

			Bien qu’elle fût ligotée à cet engin infernal, l’enfant regardait dans le vide. Hannah prit conscience que ce n’était pas la première fois qu’elle vivait ça.

			La femme émaciée offrait un spectacle presque aussi terrifiant. Elle marcha jusqu’à la machine et replia ses mains sur celles de l’enfant comme en prière. Les creux sous ses yeux dessinaient de profonds sillons d’agonie. Sa bouche affaissée bougea, murmurant des paroles dont Hannah ne pouvait qu’imaginer le contenu.

			« Hannah, tonna la voix tout en haut. Tu as déjà rencontré Jillian. J’aimerais te présenter sa fille, Grace. Jillian a déjà entamé sa transformation ! » jubila-t-il.

			Hannah se tourna pour faire face à la silhouette dans la salle de contrôle loin au-dessus d’elle.

			« Vous êtes un monstre », dit-elle, d’une voix presque douce. Elle n’avait jamais ressenti une émotion aussi simple – de la haine pure.

			« C’est vrai, c’est vrai. Mais Jillian aussi. Dis-lui, Jillian. Qu’as-tu fait ? »

			Les yeux de la femme glissèrent vers Hannah, embués de larmes. Hannah faillit esquisser un mouvement vers l’échelle. Peut-être parviendrait-elle au sommet avant qu’il ne lui envoie une décharge. Elle n’avait jusqu’à présent jamais imaginé pouvoir prendre une vie humaine, mais elle tuerait ce monstre sans hésiter.

			« Mon doigt est sur le bouton, Hannah… » La malice dans sa voix le disputait à la jubilation. « Dis-lui ce que tu as fait, Jillian ! » cria la silhouette, si fort que les deux femmes sursautèrent.

			Jillian essaya de parler, mais aucun son ne semblait parvenir à sortir de sa gorge.

			« Ah, elle n’est pas très bavarde, aujourd’hui. Laisse-moi t’expliquer. »

			Hannah fixa Jillian, s’efforçant de garder un visage neutre. Calme.

			« Tu ne veux pas savoir pourquoi tu vas mourir, Hannah ? »

			Elle leva brusquement la tête, mais garda le silence. Allait-elle mourir ? Cette idée lui paraissait étrangement irréelle, ne provoquait en elle aucune émotion véritable. Quelque chose en elle s’était fermé.

			« Bien sûr que si. Je suis ici pour libérer le monstre que tu as enfoui en toi. Personne ne veut admettre qu’il existe, mais je sais qu’il est tapi dans les profondeurs de ton cœur. Et je suis ici pour le libérer, lui rendre sa gloire splendide. »

			Hannah se sentit nauséeuse. Cette personne était véritablement folle.

			« Il n’y a pas de monstre en moi, dit-elle, la voix enrouée par l’émotion.

			– Je sais que c’est ce que tu voudrais croire. À moins que tu n’en aies même pas conscience. Mais il est là. Enfoui au-delà de ta conscience. Je n’invente rien. Tu n’as jamais entendu parler de l’expérience de Stanford ? La prison d’Abou Ghraib ? L’Allemagne nazie ? Partout, de tout temps, on a vu des gens briser les chaînes des conventions sociales et décider de faire ce qu’ils voulaient, de laisser parler leur véritable nature. Sous la surface, nous sommes des monstres, et c’est… magnifique. »

			La voix se fit plus basse, prononçant le dernier mot dans un murmure.

			« Jillian a déjà tué deux autres femmes. N’est-ce pas, Jillian ? Elle pense le faire pour sauver sa fille, mais j’ai entrevu sa véritable nature. »

			Jillian leva des yeux suppliants vers Hannah.

			« Et Hannah, même si tu es sur le point de mourir, je te promets que tu ressentiras le plaisir de la libération, que tu pourras laisser ton monstre intérieur se déchaîner un moment. Jillian, je crois en toi, mon petit monstre tueur. Je lance le chronomètre. Tu sais ce que tu dois faire. »

			Une horloge digitale s’éclaira sur le mur de la caverne. Les chiffres rouges comptaient à rebours. Cinq minutes.

			Les pensées de Hannah tournoyaient furieusement dans son crâne. La femme brisée n’allait quand même pas essayer de la tuer ?

			Jillian fit glisser un doigt sur la joue de la petite fille avant de se tourner vers Hannah. L’angoisse sur son visage se dissipa, ses traits se figeant en un masque dépourvu de toute expression. Il n’y avait plus personne derrière les yeux morts qui regardaient droit dans les siens.

			Impossible que cette femme blessée, déjà presque morte, réussisse à lui faire du mal, et encore moins à la tuer. Pourtant, Jillian avança lentement vers Hannah.

			La femme leva les mains mêmes qui venaient de toucher délicatement le visage de sa fille et serra les poings.

			« C’est le seul moyen de la sauver, dit-elle d’une voix dénuée de toute émotion.

			– Non », fut tout ce que Hannah parvint à dire lorsque Jillian baissa la tête et fonça droit sur elle.

			L’entraînement de Hannah prit le dessus. Son corps se relâcha, son attention se resserra jusqu’à ce qu’il n’y ait plus dans son champ de vision que la silhouette en approche. Elle se campa solidement sur ses jambes, les genoux fléchis, en position de combat.

			Jillian pensait attaquer Hannah avec un direct.

			D’un rapide déplacement sur le côté, Hannah esquiva le coup et exploita l’énergie du mouvement de Jillian pour l’envoyer au sol.

			Jillian laissa échapper un cri et trébucha sur un genou. Elle resta dans cette position, le souffle court. Sa respiration sifflait dans sa poitrine comme si elle avait une ou plusieurs côtes cassées. Peut-être les séquelles d’un combat précédent ?

			Ayant repris son souffle, Jillian se hissa sur ses pieds et lança une deuxième attaque. Hannah la repoussa une nouvelle fois. Et une autre. Et une autre. À chaque chute, Hannah voyait que son assaillante souffrait un peu plus. La dernière fois, elle put à peine se lever, ses muscles tremblant furieusement, une bulle de sang se formant à la commissure de ses lèvres.

			« Je vous en prie, arrêtez », la supplia Hannah.

			Jillian sembla enfin prendre conscience qu’elle ne réussirait jamais à la vaincre. Au lieu d’attaquer une nouvelle fois, elle vérifia le compte à rebours, puis regarda Hannah dans les yeux. « S’il vous plaît, je dois sauver ma fille. » Elle se leva, brisée.

			Il restait moins de deux minutes.

			Les deux femmes regardèrent la petite fille attachée à la machine, la lame menaçant de lui trancher la gorge.

			Le calme froid de Jillian vola en éclats et elle laissa échapper un cri de chagrin viscéral. « Je ne sais pas quoi faire », dit-elle dans un sanglot.

			Sa souffrance se reflétait sur le visage de Hannah. Comment pouvait-elle laisser cette enfant mourir ? Mais comment pouvait-elle laisser cette femme la tuer ?

			Le visage déformé par le désespoir, Jillian leva les yeux vers la silhouette ombragée au-dessus de leurs têtes et cria :

			« Si elle me tue, vous laisserez Grace vivre ?

			– Oh, intéressant… » répondit lentement la voix.

			Elle garda le silence pendant un long moment. « Tu me déçois, Jillian. Je pensais que tu étais ma championne, mais peut-être as-tu raison d’abandonner. Je ne me doutais pas que Hannah était une adversaire aussi formidable. »

			Le compte à rebours afficha une minute.

			Hannah était pétrifiée, complètement désarmée face à la scène qui se jouait devant ses yeux comme dans un film d’horreur.

			« Oui, ça me paraît juste, dit finalement leur bourreau. J’aimerais beaucoup voir le monstre de Hannah.

			– Vous promettez ? »

			La voix de Jillian se brisa, comme celle d’un enfant terrifié.

			« Jurez que vous laisserez Grace partir.

			– Je le jure. Bien, Hannah, c’est à vous de jouer. Vous avez quarante-cinq secondes pour décider. Tuer Jillian et sauver l’enfant. Ou laisser mourir les deux. »

			Jillian tituba vers Hannah et leva les yeux. « Je vous en prie. Je vous en prie, tuez-moi… »

			La bouche de Hannah s’ouvrit et se referma, mais elle était incapable de parler.

			« Dépêchez-vous ! » Jillian tenta de l’empoigner, de la griffer, de lui envoyer des coups de poing désespérés. « S’il vous plaît ! » Elle lui cogna la poitrine pour la provoquer, l’inciter à agir. Puis, avec un glapissement sauvage, elle recula et se rua une dernière fois sur elle.

			Hannah repoussa doucement l’attaque. Jillian partit sur le côté et ne s’arrêta pas. Poussée par son élan, elle courut de plus en plus vite et, avec un cri animal, elle fonça tête baissée contre le mur de la caverne. Son crâne heurta la paroi avec un effroyable craquement.

			Elle s’effondra au sol.

			Hannah resta immobile un long moment. Le temps sembla ralentir, se figeant dans un silence rugissant d’horreur. C’est un petit bruit en provenance de l’enfant qui la ramena brusquement à la réalité.

			Elle courut vers Grace et essaya d’arracher les sangles, mais ses doigts glissaient inutilement sur le cuir épais. Elle devait sauver cette enfant.

			« Non, non, non », gémit-elle, les joues baignées de larmes.

			Le compte à rebours atteignit zéro.

			Incapable de regarder ce qui allait suivre, Hannah tourna légèrement la tête tout en enchevêtrant ses mains dans les doigts minuscules de la petite fille. Elle ne pouvait se résoudre à l’abandonner.

			Elle retint son souffle.

			Leur ravisseur allait-il tenir sa promesse et laisser vivre la petite ? Ou la lame allait-elle tomber ?

			Silence.

			« Oh, calme-toi, je vais laisser Grace partir », fit la voix d’un air amusé.

			Hannah lâcha un soupir de soulagement et regarda l’enfant aux yeux écarquillés. « Ça va aller, ma chérie. Tout va s’arranger. » Elle essaya de parler d’une voix douce et apaisante, bien que l’émotion rendît sa gorge rauque.

			« Je vais le faire pour deux raisons, poursuivit la voix. Premièrement, parce que je l’ai promis et que je tiens toujours mes promesses. Deuxièmement, je veux que tu saches que je tiens mes promesses car je pense que ça te… motivera. Après tout, tu as une fille, n’est-ce pas ? J’ai une affaire à régler d’abord, mais je pense qu’ensuite, je rendrai visite à la petite Sam. »

			Le monde de Hannah se mit à tanguer violemment. Un cri étouffé se coinça dans sa gorge.

			« Félicitations, Hannah. Tu es officiellement devenue mon nouveau monstre. »

			Incapable de respirer, n’entendant plus qu’un grondement lointain, elle s’effondra sur le sol de pierre et laissa le monde sombrer dans les ténèbres.

		


		
			CABANE DE DANA

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Dana ne parvenait pas à dormir. La pluie incessante tambourinait sur le toit en tôle de la cabane comme si quelqu’un jouait des steel drums juste à côté de sa tête. Pire encore, des images de mères et d’enfants morts envahissaient son esprit. Elle avait exhumé des choses terribles dans les fosses communes qu’elle avait fouillées au fil des ans, mais le pire était toujours les mères, les bras encore enveloppés autour des os minuscules de leurs enfants. Combien de mères avait-elle exhumées jusqu’à présent ? Combien d’enfants assassinés ?

			Étrangement, elle s’était imaginé que son retour au FBI lui offrirait un bref répit aux horreurs de son quotidien, mais elle ne pouvait cesser de penser à Jillian Watts et à sa petite Grace. Allait-elle bientôt devoir autopsier la mère et la fille ?

			Dana chassa cette idée de son esprit et, plutôt que de ressasser ses plus grandes peurs, s’habilla et se rendit au poste des rangers. L’aube se lèverait dans quelques heures. Autant en profiter pour avancer sur les analyses des squelettes.

			Elle salua de la main le garde forestier qui somnolait devant l’entrée et se dirigea à pas de loup vers la salle aux ossements afin de ne pas réveiller Ezra.

			Elle souleva prudemment le crâne carbonisé. Pourquoi ce squelette était-il bien plus brûlé que les autres ? Le tueur avait-il essayé de l’incinérer avant de le déposer dans la caverne ? Elle le tourna dans sa main jusqu’à ce que ses yeux vides regardent droit dans les siens. « Bien, mon joli crâne, voyons si tu peux me donner un échantillon ADN exploitable. »

			Elle regarda ses notes. La tentative d’incinération avait endommagé l’ADN de ce squelette. Ni l’extraction au phénol-chloroforme ni la déminéralisation totale n’avaient permis d’obtenir un échantillon exploitable. Les agrégats de cristaux étaient son ultime chance.

			Dana sortit délicatement une éprouvette de sa centrifugeuse portable. D’une main sûre, elle fit tomber à l’aide d’une pipette de l’eau distillée sur la boulette de poudre d’os qu’elle avait préparée un peu plus tôt.

			« Il faut que ça marche », murmura-t-elle. Elle n’était peut-être pas capable de pourchasser le tueur l’arme au poing comme ses collègues, mais elle pouvait malgré tout aider à l’attraper.

			En rinçant l’os une dernière fois, elle retint son souffle. L’échantillon semblait viable.

			« Je t’ai ! » fit Dana en le glissant dans un sachet en plastique pour l’envoyer à Quantico.

			Cela fait, elle sortit sa loupe et commença un examen approfondi des autres squelettes. Ils étaient brisés, fendus, cassés, mais Dana était lente et méthodique, déterminée à ne rater aucun détail.

			Sa frustration grandissait tandis qu’elle faisait des allers et retours entre les os, à la recherche de marques exploitables. Et puis elle souleva la vertèbre C3 du squelette d’une jeune femme et la plaça sous la lumière.

			Un détail attira son attention, qui dissipa dans l’instant sa frustration.

			Toujours munie de sa loupe et de sa puissante lampe, elle passa au squelette suivant et inspecta une vertèbre cervicale après l’autre.

			« Mince, alors ! » souffla-t-elle, sans même remarquer le discret grincement de cuir dans le hall derrière elle.

		


		
			POSTE DES RANGERS
[image: Illustration]

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Ezra ouvrit les yeux, sans vraiment savoir pourquoi. Il fixa le plafond, tendant l’oreille en quête d’un bruit suspect. Quelque part dans le bâtiment, de l’eau gouttait sur du métal, produisant comme un battement de tambour régulier. Une vieille chaudière lui répondait par un discret tic-tic-tic au rythme de l’horloge au mur.

			Ce n’étaient que les bruits d’un lieu auquel il n’était pas habitué.

			Au moins, il n’avait pas fait un de ces cauchemars qui le réveillaient souvent au milieu de la nuit. Parfois, la bombe explosait, lui arrachant une nouvelle fois les jambes. Mais ce n’étaient pas les pires. Les pires étaient ceux dans lesquels il était bloqué au ralenti, piégé dans l’air comme dans de la mélasse, impuissant, condamné à regarder des scènes terribles se jouer autour de lui. Sa petite sœur encore bébé massacrée sous ses yeux à coups de couteau par un monstre, sa mère fauchée dans un accident de voiture, chaque seconde ultra-réaliste défilant devant ses yeux tandis qu’elle s’écrasait contre le volant. Et pendant tout ce temps, il ne pouvait que hurler. Il savait que ces cauchemars n’étaient que la réponse de son cerveau au traumatisme qu’il avait vécu, mais la logique était introuvable quand il se réveillait en panique au milieu de la nuit, hurlant et se débattant.

			Il regarda l’horloge. Quatre heures, et il ne dormait déjà plus. Il se redressa afin de réaliser quelques exercices de pleine conscience. Une longue inspiration. Externaliser l’anxiété. L’examiner objectivement.

			Scratch scratch.

			Le bruit de grattement en provenance du hall lui causa une telle frayeur que sa vision se brouilla. L’étrange image d’un monstre rôdant dans le bâtiment s’insinua malgré lui dans son esprit.

			Ezra essaya de contrôler ses mains tremblantes, écoutant le silence avec chaque cellule de son être.

			Un claquement sourd.

			Un autre bruit de racloir le fit sursauter.

			Il serra les poings, s’efforçant de libérer la peur ricochant dans son corps.

			Le bruit recommença. Il en était certain à présent. C’était le glissement, reconnaissable entre mille, de pieds traînant sur le plancher.

			Ezra chercha à tâtons son téléphone et envoya un message à Sayer : QUELQU’UN DANS LE BÂTIMENT !

			Fallait-il qu’il aille jeter un œil dans le hall ? Comment ? Même s’il parvenait à enfiler ses prothèses à temps, il ne pourrait pas se déplacer en silence. Putains de jambes en métal. Putain de déambulateur. Des larmes de frustration embuèrent ses yeux. Tu parles d’un agent du FBI.

			Le son, de plus en plus net, laissait penser que quelqu’un était en train de piller la salle aux ossements.

			Il reposa son téléphone et prit sa décision : il n’allait pas rester allongé dans son lit en attendant que Sayer vienne à la rescousse.

			Il se plaça au bord du lit et, à l’aide de ses bras désormais musclés, se laissa lentement glisser par terre. En rampant autant qu’en se traînant sur le carrelage froid, il se dirigea discrètement vers la porte.

			Le cœur pilonnant sa poitrine comme un marteau-piqueur, il tourna la poignée et poussa délicatement la porte. De grandes empreintes de pas humides jonchaient le carrelage. Dans la salle aux ossements, l’ombre étirée d’une tête et d’épaules se mouvait tel un fantôme.

			Incapable de réfléchir clairement, Ezra marqua une pause et prit une longue inspiration. Ne fais pas l’idiot. Essaie simplement de voir le type. Juste un coup d’œil rapide. Identifie-le, et résous l’affaire.

			Ezra répéta le mantra dans sa tête. Juste un coup d’œil. Juste un coup d’œil. Juste pour voir qui c’est.

			Il se propulsa dans le hall. Le nerf sensible dans sa jambe droite semblait enfoncer un éclat de verre dans son moignon à chaque mouvement. Tous les poils de son corps étaient hérissés, ses sens saturés d’informations.

			S’approchant de la porte, il rassembla son courage pour jeter un coup d’œil dans l’entrebâillement.

			Quelles étaient les chances que le tueur se tourne vers le hall au moment exact où Ezra regarderait ? Elles étaient minces. Mais réelles. Ne fais pas l’idiot. Jette un œil et retourne dans ta chambre. Cache-toi jusqu’à son départ. Croise les doigts pour que Sayer arrive. C’est tout ce que tu peux faire. C’est tout ce que tu peux faire.

			Il sursauta en entendant un bruit de pas tout proche. La silhouette atteignit la porte avant qu’il n’ait le temps de réagir.

			La lumière d’une lampe torche l’éblouit. Il reconnut le bruissement doux d’une arme sortie de son holster en cuir avant de voir apparaître le canon en métal. Pointée sur son crâne.

			 

			Bang !

			Sayer se réveilla en sursaut, le cœur battant à tout rompre. Était-ce le cauchemar familier qui hantait ses nuits ? La détonation d’une arme. La douleur déchirante dans son épaule gauche. Elle souleva son téléphone pour vérifier l’heure et vit le message d’Ezra. QUELQU’UN DANS LE BÂTIMENT !

			Bang !

			Un autre coup de feu en provenance du poste des rangers.

			Elle sortit comme une flèche de son lit et courut à travers la pluie, l’arme au poing. Elle ne se rappelait même pas l’avoir attrapée.

			Sayer ouvrit la porte d’entrée d’un coup d’épaule et déboula dans le hall, où elle trouva Ezra allongé sur le flanc. Une petite nappe de sang, noire dans la faible lumière, s’étendait sur le sol à côté de lui comme une tache de Rorschach.

			« Ezra ! »

			Elle courut vers lui, le pistolet braqué sur le hall plongé dans le noir.

			Sayer le roula sur le dos tout en parcourant frénétiquement la salle du regard pour s’assurer qu’ils étaient seuls.

			Il la fixa en clignant des yeux.

			Elle laissa échapper un gémissement de soulagement. Il était en vie.

			« Il est encore là ? demanda-t-elle.

			– Nan, il est sorti par la porte, croassa Ezra.

			– Tu es blessé ? »

			Elle passa ses mains sur sa poitrine et ses épaules.

			« Non. Non, ça va, répondit-il, pantelant. Il m’a raté. Juste un coup de pied à la bouche. »

			Il leva la main vers son visage et Sayer s’aperçut que sa lèvre ouverte pissait le sang.

			« Merde. » Elle se laissa tomber sur le sol à côté d’Ezra, la main toujours agrippée à l’épaule du jeune homme. « Putain, lâcha-t-elle en s’efforçant de maîtriser la tempête d’émotions bouillonnant en elle. Tu es sûr qu’il est parti ? » demanda-t-elle en continuant de jeter des coups d’œil inquiets à travers la pièce.

			Incapable de parler, Ezra hocha la tête.

			Sayer faillit sauter au plafond lorsque Max fit irruption, Kona sur ses talons. Il balaya lentement le hall d’entrée avec le canon de son arme.

			« Quelqu’un a pénétré dans le bâtiment et attaqué Ezra. Il va bien, dit Sayer d’une voix saccadée.

			– Il est parti ? demanda Max d’un ton sec, professionnel.

			– Oui, il s’est enfui », répondit-elle tandis que son collègue pivotait déjà sur ses talons pour rejoindre la porte.

			Kona le suivit, le dos voûté et le cou tendu, en position de chasse.

			Sayer, en pilote automatique, remarqua que personne n’était assis au bureau dans l’entrée. Où était le ranger de garde ? Mon Dieu, faites qu’il aille bien. Elle se précipita vers le bureau et le trouva étendu au sol, les mains attachées, les yeux bandés, bâillonné avec du scotch.

			Sayer arracha le scotch.

			« Ça va ?

			– Il m’a filé un coup de taser », dit le ranger terrifié d’une voix rauque.

			Toujours accroupie devant lui, Sayer sortit son téléphone et composa le 911. « Ici l’agent Sayer Altair du FBI au poste des rangers sud du parc national de Shenandoah. Des coups de feu ont été tirés. Un agent du FBI et un garde forestier ont besoin d’assistance médicale immédiate. Le suspect armé a pris la fuite. L’agent du FBI Maxwell Cho de la brigade canine et son chien l’ont pris en chasse. »

			Un faible gémissement en provenance de la salle aux ossements fit bondir le cœur de Sayer dans sa poitrine. Dana !

			 

			La pluie aveugla temporairement Max lorsqu’il émergea du bâtiment, Kona soufflant à ses pieds. Ils coururent jusqu’à un bosquet d’arbres, où il s’accroupit pour évaluer son environnement et s’assurer que personne ne les tenait en joue, caché dans l’obscurité. Il n’y avait rien d’autre que la pluie bombardant les feuilles et Kona reniflant l’air.

			« Tu as l’odeur ? » lui demanda-t-il dans un murmure, et elle répondit par un aboiement sourd.

			Max serra la mâchoire. Il avait refusé de lui faire suivre l’entraînement à la poursuite de fugitifs pour une bonne raison : c’était toujours dans ces circonstances que les chiens étaient tués en service. Mais de toute évidence, Kona comprenait ce qu’il se passait et elle était prête à poursuivre la traque.

			Il fouilla du regard la nuit sans lune, le grand vide que formaient les bois sombres. Il sortit sa lampe torche et adressa un signe de tête à son chien. « Cherche, Kona ! »

			Elle détala au quart de tour. Max braqua sa lampe sur l’obscurité et courut derrière elle.

			Le monde se transforma en un petit cercle de lumière devant lui. Les seuls sons étaient la respiration lourde de Kona et ses bottes claquant sur le sol humide. Ils fonçaient à travers les arbres. Max prit conscience qu’ils se dirigeaient vers la falaise de Black Hollow. Le désir d’attraper ce salaud brûlait comme un feu de forêt dans son ventre. Il avait beau avoir intégré l’Air Force en tant que secouriste parachutiste pour sauver des vies, il était aussi entraîné à tuer. Il ne prendrait aucun plaisir à abattre cet homme, mais il le ferait s’il n’avait pas le choix.

			« Continue », dit-il juste assez fort pour que Kona l’entende. Elle savait qu’en temps normal elle devait constamment vérifier qu’il tenait le rythme, mais à présent, il lui donnait l’ordre de l’ignorer et continuer de traquer sa proie avant que la pluie ne lessive son odeur.

			Comprenant le message, le chien noir se lança à pleine vitesse et disparut dans les ténèbres.

			Max partit sur le côté, courant parallèlement à Kona, rapide et silencieux. Bien qu’il ne pût le voir, Max entendait le tireur qui fendait le sous-bois. Ils avaient presque atteint la falaise, où il se retrouverait piégé et d’autant plus dangereux.

			Max dévia sa trajectoire pour rejoindre Kona et acculer le tueur au précipice. Lorsqu’elle poussa un petit aboiement agressif, il sut qu’elle approchait de sa proie. S’ensuivit le son guttural d’un homme tombant au sol. Puis un cri accompagné d’un coup de feu.

			Max cria, sans trop savoir sous le coup de quelle émotion.

			Et puis plus rien.

			Il s’enfonça dans le sous-bois et trouva Kona qui se tenait au garde-à-vous au bord de la falaise, fixant la rivière qui se déchaînait en contrebas.

			Voyant qu’elle était seule, il courut vers elle et passa ses mains sur son corps. « Tout va bien, Kona ? »

			Aucun signe de blessure.

			Max regarda prudemment par-dessus le rebord de la falaise. Tout en bas, la rivière courait. Il était difficile de voir quoi que ce soit dans la nuit et la pluie battante.

			La personne qu’il traquait venait de sauter.

			Kona gémissait.

			« Merde, dit Max avant de porter à nouveau son attention sur Kona pour vérifier qu’elle n’était pas blessée. Bon chien, Kona. Bon chien. »

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Après avoir regardé partir l’ambulance et envoyé les policiers venus en renfort quadriller la zone, Sayer regagna le poste des rangers. Son visage dépourvu de toute expression se raidit de colère lorsqu’elle vit son équipe d’éclopés rassemblée dans le hall d’entrée.

			Assise sur une chaise, Dana pressait une poche de glace sur son flanc, à l’endroit où elle avait reçu un tir de taser. Ezra se tenait recroquevillé sur un petit canapé, une poche de glace sur ses lèvres enflées, pendant qu’un technicien grattait les résidus sous ses ongles pour les glisser dans un petit sachet. Trempés des pieds à la tête, Max et Kona étaient assis au bord de la grande cheminée de pierre, dégoulinant d’eau de pluie, laquelle ne tarda pas à former une flaque autour d’eux.

			« Bien, le ranger est parti en ambulance. Ils veulent le garder cette nuit en observation, puisqu’il a brièvement perdu connaissance. Dana, Ezra, vous êtes sûrs de ne pas vouloir aller à l’hôpital aussi ? Je peux demander à un ranger de vous y conduire. »

			Dana souleva sa chemise et grimaça en voyant les cercles de peau à vif sur son estomac. « Nan, c’est juste une brûlure de taser. Parfaitement assortie à mes ampoules de l’incendie dans la caverne. »

			Ezra se contenta de secouer la tête.

			Sayer comprenait. C’étaient des blessures bénignes et ils ne voulaient rien rater d’important. Elle se força à se ressaisir. Il était temps d’endosser son rôle de chef.

			« Bien, les rangers et les policiers locaux sont en train de passer au peigne fin la zone en bas de la falaise et le long de la rivière pour essayer de trouver un signe de notre visiteur. Tu penses qu’il a sauté dans la rivière ? demanda-t-elle à Max.

			– Ouais, on le faisait tout le temps quand on était gamins. C’est le seul endroit où la rivière est assez profonde pour plonger. Mais ce qui est sûr, c’est qu’il faut être du coin pour le savoir. »

			Les veines de son front palpitaient et ses mouvements étaient raides et saccadés. Sayer voyait qu’il peinait à se remettre de la retombée d’adrénaline.

			Elle se tourna vers Ezra et désigna le technicien qui grattait toujours ses ongles.

			« Tu as réussi à griffer l’assaillant ?

			– Est-ce que j’ai eu quelque chose ? demanda Ezra au technicien, qui se leva en scellant un petit sachet en plastique.

			– Il y a bien du sang et de la peau.

			– Super, je veux qu’un ranger apporte immédiatement ce sachet à Quantico. »

			Sayer s’efforçait de contenir sa propre adrénaline, mais son désir d’attraper le salaud qui s’en était pris à deux de ses collègues faisait trembler tout son corps.

			« Il faudra aussi apporter l’ADN que je viens de prélever sur le squelette qui semble avoir brûlé deux fois, dit Dana. Même si quelqu’un a essayé de l’incinérer, je crois avoir obtenu un échantillon viable, cette fois. En espérant qu’il soit toujours là.

			– Comment est-il entré ? demanda Max. Je pensais qu’on verrouillait les portes la nuit.

			– C’est précisément la question que je me posais. »

			Sayer s’accroupit pour examiner la serrure de la porte d’entrée. « Aucun signe d’effraction, que ce soit sur cette porte ou celle de derrière. »

			Ce n’est qu’à ce moment-là que Sayer prit conscience qu’elle était en pyjama et ne portait pas de chaussures. Pas étonnant qu’elle soit frigorifiée.

			« Alors, est-ce qu’on a oublié de fermer ou est-ce qu’il a une clé ? demanda Max.

			– Le ranger dit qu’il a refermé après avoir laissé Dana entrer et qu’il était en train de lire quand quelqu’un a surgi derrière lui. »

			Sayer porta son attention sur Ezra. Le contour de ses yeux commençait déjà à bleuir. Elle se tourna de nouveau vers Dana.

			« Donc il venait chercher quelque chose dans la salle aux ossements. »

			Dana grimaça en se repositionnant sur sa chaise. « Je crois qu’il a pris le squelette calciné. »

			Sayer s’assit en face d’Ezra et enfouit sa tête dans une main, se frottant la tempe. « D’accord. » Elle leva les yeux.

			« Je veux que vous me disiez tous les deux ce qu’il s’est passé exactement. Dana, tu commences. Qu’est-ce que tu faisais là, d’ailleurs ?

			– Je n’arrivais pas à dormir, alors je me suis dit que j’allais essayer de prélever de l’ADN sur le squelette brûlé. Il était tellement abîmé que j’ai galéré pour obtenir un bon échantillon, mais je pense avoir réussi. Après, j’ai commencé à travailler sur la cause du décès et j’étais tellement absorbée par ce que j’ai trouvé que je ne l’ai même pas entendu approcher. Avant même de comprendre ce qu’il m’arrivait, j’étais par terre, secouée comme une marionnette par une décharge électrique de plusieurs milliers de volts. J’étais un peu dans les vapes, mais je l’ai vu enfouir des os dans un grand sac en toile. Puis j’ai entendu un coup de feu et des bruits de pas, mais je n’ai pas vu ce qu’il se passait.

			– Tu nous diras ce que tu as découvert tout à l’heure. Tu peux nous le décrire ? demanda Sayer.

			– Il portait un masque et j’étais par terre, donc les perspectives étaient un peu faussées, mais il était plus grand que moi, c’est sûr, dit la petite femme, qui n’avait pas perdu son sens de l’humour. Désolée, c’est naze comme description. »

			Sayer hocha la tête.

			« Et toi, Ezra ? Que s’est-il passé ?

			– Un bruit m’a réveillé et j’ai compris qu’il y avait quelqu’un dans le bâtiment. Je suis sorti dans le hall pour essayer de le voir, mais il a émergé de la pièce au moment où j’arrivais.

			– Tu es certain que c’était lui ?

			– Je dirais à quatre-vingts pour cent. Il était grand et fort, c’est sûr. Et il portait un masque et une sorte de doudoune.

			– D’accord. Donc il te voit, et ensuite ?

			– Il m’a braqué une arme sur le visage et ébloui avec sa lampe torche. »

			Ezra marqua une pause, essoufflé.

			« Prends ton temps », dit Sayer avec bienveillance, consciente qu’il est souvent difficile de se remémorer les détails d’une agression. Au-delà du traumatisme de l’agression elle-même, le simple fait de se rappeler dans quel ordre se sont déroulés les événements peut être problématique, puisque le cerveau humain se protège en floutant les détails les plus effrayants.

			« D’accord, donc quand j’ai pigé que je ne pouvais pas m’enfuir, mon réflexe a été… d’attaquer. »

			Max émergea de sa propre rêverie. Ses yeux écarquillés se posèrent sur les jambes amputées d’Ezra. « Tu as attaqué un type qui te tenait en joue ? »

			Ezra hocha la tête, son visage pâle brillant dans les lumières fluorescentes.

			« Je sais, c’était stupide.

			– Non, tu as pris une décision et ça a fonctionné, dit Sayer d’un ton sans réplique.

			– C’est vrai que ça a fonctionné…

			– Attends, ne t’emballe pas. Et après ? Tu t’es jeté sur lui ?

			– Oui. »

			Ezra semblait dérouté par ses propres actions. « Je sais pas trop comment, mais je lui ai sauté dessus, violemment. Il a titubé en arrière et failli lâcher son arme, et un coup de feu est parti. »

			Il ferma les yeux pour mieux se remémorer les détails.

			« Il a reculé d’un pas pour retrouver l’équilibre, et il est parti en courant vers la porte. J’ai enroulé un bras autour d’un de ses genoux pour le retenir. Il m’a envoyé son sac au visage mais n’a pas réussi à me faire lâcher prise, et il m’a traîné derrière lui pendant quelques secondes. Quand il s’est tourné pour pointer une nouvelle fois son arme sur moi, j’ai tiré de toutes mes forces sur ses jambes et je l’ai fait tomber.

			– Tu l’as fait tomber, répéta Sayer, l’invitant à poursuivre.

			– Ouais, et un autre coup de feu est parti, mais je pense que c’était un accident. Je me suis encore jeté sur lui pour essayer de l’attraper, en me disant que je pourrais peut-être le retenir jusqu’à ce que tu arrives. J’ai réussi à lui griffer salement la jambe. C’est là qu’il m’a donné un coup de pied au visage.

			– Et qu’il a pris la fuite ?

			– Ouais. »

			La voix d’Ezra n’était plus qu’un murmure.

			« Tu peux le décrire ?

			– Non, tout ce que j’ai vu, c’est son pistolet. Il était assez fort pour me traîner derrière lui, mais je ne l’ai pas vraiment vu. Tout ce que je peux dire avec certitude, c’est qu’il n’était pas petit.

			– D’accord, merci, Ezra. Tu devrais laisser Max te recoudre… à moins que tu préfères aller à l’hôpital, ce que je te conseille vivement. Voire rentrer chez toi pour te reposer un peu…

			– Je ne pars pas. »

			Il esquissa un sourire. « J’ai attaqué ce connard. Je l’ai blessé. Et je compte bien vous aider à l’attraper. » Sa voix était teintée de fierté et son sourire se fit si large que sa lèvre se remit à saigner. « Aïe, dit-il, sans pour autant cesser de sourire. Bon, je veux bien me faire recoudre, finalement. Si je veux continuer à plaire à la gent féminine. »

			Sayer prit conscience qu’Ezra ne ressentait aucune peur. Il se sentait victorieux. Fier. Elle aurait aimé rire de sa remarque, mais c’était au-dessus de ses forces. Elle était bien trop épuisée émotionnellement.

			« D’accord. » Elle soupira, soulagée.

			« Est-ce qu’on peut se mettre d’accord pour que vous arrêtiez de me fiche la trouille comme ça jusqu’à la fin de l’enquête ?

			– Oui, madame », dirent Max et Ezra à l’unisson.

			Un petit rire s’échappa de la bouche de Sayer. « OK, gros malins. Est-ce que quelqu’un veut essayer de dormir un peu ? Il n’est même pas cinq heures et nous avons une longue journée devant nous. »

			Max secoua la tête en attrapant sa sacoche pour soigner Ezra.

			« Hors de question que je retourne dormir, fit Ezra.

			– Je n’ai pas du tout sommeil, opina Dana. Et je crois bien avoir trouvé la cause du décès des autres squelettes avant d’être interrompue par ce malotru.

			– D’accord. Allons écouter ce que Dana a à nous dire et tâchons de comprendre pourquoi quelqu’un voulait à tout prix ce squelette carbonisé. »

			Peu après qu’ils se furent réunis dans la salle aux ossements, Piper arriva, les yeux cernés, apportant du café et une boîte de donuts. « J’ai entendu la nouvelle sur la fréquence de la police. Je me disais que vous auriez bien besoin d’un shoot de café et de sucre. »

			Sayer la remercia d’un hochement de tête. « Nous étions en train d’essayer de voir ce que l’assaillant a emporté. »

			Dana passa quelques instants à examiner chaque table. « Il n’a pris que le squelette qui avait déjà été brûlé. » Elle s’approcha prudemment d’une autre table et souleva avec un air de triomphe un petit sachet. « Mais il n’a pas pris l’échantillon ADN que j’ai réussi à prélever. »

			Sayer essuya du sucre en poudre de sa main couverte d’ampoules et inspira profondément. « Super, au moins on sait qu’on pourra peut-être l’identifier. Alors qu’est-ce qu’il avait de si spécial, ce squelette ? Au point de s’introduire ici pour le récupérer ? C’est un sacré risque qu’il a pris. »

			Dana sortit ses notes et feuilleta quelques pages.

			« Je n’ai pas eu le temps de faire un examen complet du squelette calciné, mais il avait bien quelque chose de différent. C’était le seul qui semblait avoir déjà été brûlé, ce qui, comme je disais, indique une possible tentative de crémation.

			– Une tentative ? demanda Piper.

			– Ouais, un feu de bois ordinaire brûle à environ huit cent cinquante degrés. Mais pour transformer des os en cendres, il faut une température plus proche de mille quatre cents degrés, qui ne peut être atteinte que dans un véritable crématorium. Ces os étaient carbonisés, mais toujours entiers, ce qui suggère qu’ils ont été brûlés dans un feu de bois avant d’être jetés dans la caverne. Voyons. »

			Dana continua de lire ses notes. « Bien qu’ils n’aient pas été endommagés par ce premier feu, l’incendie de l’autre jour dans la caverne les a rendus plus fragiles que les autres ossements, ce qui explique que ce squelette soit en moins bon état que les autres. Cela explique aussi mes difficultés à déterminer précisément le genre et l’âge. Dernière différence, mais je ne peux pas l’affirmer avec certitude puisque je n’ai pas eu le temps de l’examiner une seconde fois pour conformer mes soupçons, il me semble que le crâne brûlé avait reçu un coup. Pour être plus précise, on aurait dit que quelqu’un avait fracassé l’os temporal juste là. » Elle tapota la zone au-dessus de sa propre tempe.

			« Je dirais que le coup a été porté avec un objet tranchant. Assez fort pour causer la mort.

			– Un objet tranchant, comme une épée rituelle, par exemple ?

			– Exactement comme une épée rituelle.

			– Et les autres squelettes ne présentent pas la même marque ?

			– Pas du tout. »

			Dana se plaça devant une autre table et souleva un petit os. « Vous voyez, c’est une vertèbre cervicale. Elle est située dans le cou. » Elle tapota l’avant de sa propre gorge.

			« Et tous ces squelettes portent des traces de coupure à l’avant de leur vertèbre cervicale.

			– Quelqu’un leur a tranché la gorge ?

			– C’est ce que je pense. J’étais sur le point de procéder à une microanalyse des entailles pour déterminer si elles ont été infligées par la même lame, mais tous ces squelettes présentent une unique coupure au niveau du cou. Si profonde que la lame a tranché l’os de la colonne vertébrale.

			– Mince. »

			Piper, qui avait légèrement pâli, posa sa tasse de café. « Comme cette image de sacrifice grec. »

			Sayer hocha lentement la tête.

			« C’est la preuve qu’il y a un lien entre ces squelettes, ces histoires de sacrifice grec et l’épée. Dana, quand tu auras terminé ta microanalyse, compare les coupures à la lame du kopis pour confirmer qu’il s’agit bien de l’arme du crime. Ils devraient bientôt envoyer le rapport.

			– Je vais faire de mon mieux. »

			Le téléphone de Dana vibra sur la table au son d’une polka. « Oups, désolée. » Elle lut le message affiché sur l’écran. « Oh, encore des bonnes nouvelles. Nos squelettes ont été datés. » Elle lut à voix haute. « Date définitive obtenue pour les sept dents reçues. » Elle leva les yeux vers Sayer.

			« À en croire les niveaux de radiation, ces os ont été déposés entre 1996 et 2002.

			– Ils ne savent pas quand exactement ? demanda Sayer.

			– Si, je voulais dire que le squelette le plus ancien a été déposé en 1996 et le plus récent en 2002.

			– Donc nous avons un tueur qui a sévi dans cette région pendant plus de six ans ? »

			Dana acquiesça d’un grommellement.

			« Et les victimes sont réparties plutôt uniformément, un peu plus d’une par an. Oh, et le squelette incinéré n’est pas le plus ancien. C’est le plus récent.

			– Eh bien, fit Piper en passant sa main sur le rebord de son chapeau de ranger. Quelqu’un tuait des gens ici à Rockfish Gap ? Et personne n’a rien remarqué ?

			– Je suis prête à parier que les victimes ne sont pas du coin, dit Sayer. Allons dans la salle de conférences. Je veux noter ces nouvelles informations sur le tableau d’indices. »

			Ils s’exécutèrent, et tous sauf Sayer s’assirent, déjà fatigués après ce début de matinée intense.

			Sayer écrivit 1996-2002 sous Os sur le tableau blanc, puis Squelette incinéré 2002, coup à la tête. En dessous, elle ajouta 6 victimes avec gorge tranchée, sacrifice rituel ?

			« Bien. » Sayer marcha de long en large devant le tableau. « Nous avons la cause du décès et peut-être l’arme du crime, et nous savons que les premières victimes ont été assassinées il y a plus de vingt ans. Mais où est-ce que ça nous mène ? Et est-ce qu’il y a un lien avec les victimes récentes ? » Elle se tut et passa en revue son équipe.

			Ezra était pâle, mais une nouvelle émotion brûlait dans son regard, qui ressemblait à de l’excitation. Piper écarquillait de grands yeux, attentive, dans son uniforme de ranger si froissé qu’on aurait pu croire qu’elle ne s’était pas changée depuis plusieurs jours. Max avait la main posée sur Kona, qui se tenait au garde-à-vous à côté de la chaise de son maître. Dana semblait énervée, sa fine bouche pressée en une ligne sévère.

			« Je ne suis toujours pas convaincu que les deux affaires soient liées, dit Max. Tout ce qui les relie pour l’instant, c’est cette caverne, et quelqu’un qui parle vaguement de tuer pour protéger dans un journal intime illisible. Je veux dire, il y a une grande différence entre attacher sa victime pour lui trancher la gorge, et la forcer à tuer d’autres femmes…

			– C’est pas faux, concéda Sayer. Mais si les deux affaires ne sont pas liées, ça signifie que l’homme qui nous a attaqués est impliqué dans l’affaire ancienne, et non dans la récente, puisqu’il est venu pour voler un squelette. »

			Elle continua de faire des allers et retours devant le tableau.

			« Passons en revue ce que nous savons avec certitude. Nous savons qu’il y a le sang de Cricket sur l’épée. Nous savons que le dernier meurtre date de 2002. Ce n’est pas l’année où Cricket a disparu ?

			– Si », répondit Ezra.

			Sayer surveilla la réaction de Max. Il semblait choqué, légèrement en colère, et sans aucun doute bouleversé. Elle poursuivit.

			« Ça ne peut pas être une coïncidence. Quel âge avait-elle quand les meurtres ont débuté en 1996 ?

			– Douze ans, dit Ezra.

			– Donc les meurtres prennent fin l’année de sa disparition. Mais elle était si jeune quand ils ont commencé que je doute qu’elle ait été le tueur à l’époque, dit Sayer. Sauf si elle travaillait avec un complice plus âgé.

			– Et son père ? demanda Dana. Elle l’a accusé de l’avoir battue. Presque tous les tueurs de masse de l’époque moderne ont des antécédents de violence domestique. Peut-être que c’était lui le tueur, et qu’elle l’a découvert ? »

			Max secoua la tête.

			« Impossible. M. Nelson était réserviste. Il a été rappelé pendant presque deux ans, 1998 et 1999, je crois. Je suis au courant parce que ma mère faisait souvent appel à lui pour des travaux de bricolage. Elle n’aimait pas le nouveau qu’elle avait dû embaucher quand M. Nelson a été mobilisé.

			– Hmm, Ezra, vérifie qu’il a bien été rappelé à l’époque, mais partons du principe que c’est le cas. S’il était absent pendant deux années entières, il est impossible que ce soit notre homme. Ce qui nous ramène à Cricket. Il y a bien son ADN sur le manche de ce que nous supposons être l’arme du crime. Imaginons que c’était elle, le tueur.

			– Tu penses vraiment qu’une gamine de douze ans est capable de faire un truc pareil ? demanda Piper d’un air sceptique.

			– J’ai entendu parler d’enfants tueurs de onze ans, dit Sayer. En y réfléchissant, je crois même qu’il y en avait une qui n’avait que dix ans.

			– Dix ans ? s’étonna Piper.

			– Ouais, elle s’appelait Mary Bell, et elle a étranglé deux petits garçons. »

			Sayer agita la main, désireuse de rester concentrée sur l’affaire. « J’évoque juste les différents scénarios possibles pour déterminer lequel est le plus plausible. Mais tu as raison. Enfermer quelqu’un dans une camisole de force et lui trancher la gorge avec une épée datant de la Grèce antique, c’est sacrément sophistiqué pour une gamine de douze ans. Donc je dirais soit qu’elle était une victime, soit qu’elle a tué avec un complice plus âgé. Mais le dernier meurtre et sa disparition remontent à la même époque. Il faut qu’on découvre ce qu’il s’est passé en 2002, merde. »

			Sayer était frustrée, et elle n’était pas la seule. Elle tapa dans ses mains pour remotiver ses troupes.

			« Bien, que fait-on maintenant ? Je veux qu’on sache avec certitude si ces affaires sont liées ou non, et je pense que le meilleur moyen d’y parvenir est de découvrir les circonstances exactes de la disparition de Cricket. Max, puisque son ADN est dans le dossier, je suppose que ça signifie que les Nelson ont signalé sa disparition ?

			– Oui, bien sûr.

			– Bien. Pendant que Dana essaie d’identifier les squelettes restants, je veux jeter un œil à tous les rapports de police de 1996 à 2002. »

			Sayer inspira profondément.

			L’ordinateur d’Ezra émit un bip.

			« Hmm, c’est bizarre, marmonna-t-il en lisant l’écran.

			– Quoi ? demanda Sayer.

			– Je viens de recevoir une nouvelle correspondance avec l’ADN de Cricket.

			– Comment ça ?

			– Tu sais qu’il y a une tonne de bases de données ADN de nos jours ? Entre le FBI, la police, les dossiers médicaux, les recherches généalogiques…

			– Oui. »

			Sayer se plaça devant l’ordinateur d’Ezra et lut le document affiché.

			« Une liste de donneurs ?

			– Ouais, donc maintenant, il faut qu’on fouille séparément chaque base. J’ai lancé un programme qui épluche automatiquement toutes les bases de données publiques. J’ai entré l’ADN qu’on a trouvé sur l’épée dans mon programme, tu sais, juste pour voir si ça fonctionne. Et il y a une correspondance avec… »

			Ezra plissa les yeux en lisant.

			« La BDDMO, la Base de données des donneurs de moelle osseuse. C’est l’ADN de quelqu’un qui a déposé une proposition anonyme de don.

			– Et c’est l’ADN de Cricket Nelson ? demanda Sayer.

			– Ouais, il n’y a pas son nom, mais c’est bien son ADN.

			– Ça veut dire que Cricket est toujours en vie, non ? fit Max, se ragaillardissant légèrement.

			– Il a raison, opina Sayer. Tu peux voir de quand date le don ? »

			Ezra tapa sur son clavier.

			« Et voilà. Le don a été fait il y a sept mois et… waouh ! Il a été traité juste à côté, au CHU de Charlottesville !

			– Donc, Cricket n’est pas seulement vivante, elle vit aussi dans le coin ? »

			Max semblait un peu chamboulé.

			« Je n’arrive pas à décider si je dois me sentir soulagé ou énervé.

			– Tu crois que les responsables de la base de données peuvent nous communiquer le nom du donneur ? demanda Sayer. Manifestement, Cricket vit sous un pseudonyme, et j’aurais bien quelques questions à lui poser.

			– Impossible. Les gens qui font ces dons veulent être certains de rester anonymes. Les responsables de l’association ne révéleront jamais leur identité sans mandat.

			– Alors demandons un mandat, insista Sayer.

			– Je vais lancer la procédure, mais il y a des affaires qui font pas mal de bruit en ce moment, et qui concernent justement le droit à l’anonymat et ce genre de bases de données ADN. Ça ne va pas être si facile à obtenir.

			– D’accord, Ezra. Fais la demande, et essaie aussi de la retrouver de ton côté. Elle a dû se construire une nouvelle identité, elle a forcément laissé des traces derrière elle. Max, est-ce qu’elle avait des amis au lycée que tu pourrais tenter de contacter ?

			– C’était une de ces ados populaires mais qui n’avait pas vraiment d’amis proches, dit Max. Il me semble qu’elle est sortie avec un type plus âgé pendant quelques mois. Je peux essayer de le trouver pour lui demander s’il se souvient de quoi que ce soit ? »

			Sayer jeta un nouveau coup d’œil à la correspondance ADN sur l’ordinateur d’Ezra. « Avant qu’on fasse quoi que ce soit d’autre, je devrais appeler Kyle pour le mettre au courant. » Cette perspective ne la réjouissait guère, mais elle savait qu’il voudrait être prévenu immédiatement. Elle se retira dans un petit bureau pour passer l’appel.

			Kyle décrocha rapidement le téléphone, la voix épaissie par le sommeil.

			« Allô ?

			– Bonjour, chef Nelson. C’est l’agent Altair. J’ai une nouvelle à vous annoncer.

			– Quelle heure est-il ? »

			Sayer entendait bruisser les draps.

			« Désolée de vous réveiller. Il est à peine six heures, mais quelqu’un nous a attaqués cette nuit et…

			– Quoi ? »

			La voix de Kyle se fit plus alerte.

			« Tout le monde va bien ?

			– Oui, tout le monde va bien. »

			Sayer décida d’aller droit au but. « Mais je voulais vous prévenir des derniers développements. Nous essayons de déterminer si les deux affaires, celle des squelettes et celle des cadavres récents, sont liées. Nous sommes arrivés à la conclusion que la disparition de votre sœur est notre meilleure piste pour répondre à cette question. »

			Silence.

			Sayer poursuivit. « En ce moment, nous ne savons pas si les preuves indiquent que Cricket est une victime ou une suspecte potentielle, mais, si les deux affaires sont liées, cela signifie qu’elles pourraient toutes les deux avoir un lien avec votre sœur… »

			Sayer l’entendait respirer à l’autre bout de la ligne. Il garda le silence un long moment.

			« Kyle ?

			– Désolé, j’essayais de déterminer à quel point je devrais être énervé, mais je n’ai même pas encore bu mon café du matin, donc tout ce que je parviens à ressentir pour l’heure, c’est de l’incrédulité. Pour commencer, Max accuse mon père d’avoir fait du mal à Cricket, et maintenant, vous accusez ma sœur de meurtre ? Je ne sais même pas quoi dire.

			– Je comprends. Et je vous assure que nous ne présumons rien, en dehors du fait qu’elle est impliquée. Cela dit, nous avons trouvé son ADN sur l’arme du crime… »

			Sayer laissa sa phrase se perdre dans le silence, suggérant qu’elle n’avait rien à se reprocher.

			« Est-il possible que votre labo ait merdé ? Je veux dire, j’ai entendu parler des audiences… » Kyle laissa lui aussi sa phrase en suspens.

			« C’est de bonne guerre. Mais ils sont observés à la loupe en ce moment. Impossible qu’ils aient commis une telle erreur. Ce qui m’amène à l’autre nouvelle que j’ai à vous annoncer. » Sayer s’efforça d’adoucir sa voix. « Nous avons aussi découvert une preuve ADN suggérant que Cricket est toujours en vie, et qu’elle était encore dans la région il y a à peine sept mois. »

			Nouveau silence.

			« Kyle ?

			– Elle est en vie ? demanda-t-il finalement d’une voix pleine d’espoir.

			– Nous le pensons, oui. Apparemment, elle a donné un échantillon de sang à une association de don de moelle osseuse. Est-ce que ça vous parle ?

			– Pas du tout. Désolé, j’ai juste du mal à appréhender tout ça. Je veux dire… »

			Il laissa échapper un soupir incrédule.

			« Nous étions la famille américaine la plus ennuyeuse qui soit. Et à présent, Cricket est impliquée dans une histoire pareille. Impossible qu’elle ait tué ces gens.

			– Je suis d’accord, c’est tout à fait improbable, et c’est pour ça que nous aimerions jeter un œil aux rapports de police concernant la disparition de votre sœur en 2002, ainsi que tous les rapports de police rédigés entre 1996 et 2002. Max dit que les vieux rapports de police et copies papier du journal local se trouvent aux archives du comté ? »

			Kyle grommela. Elle l’entendit se lever. « Bon, bon, d’accord. » Il soupira.

			« Ouais. Jusqu’à il y a une dizaine d’années, ils conservaient tous les rapports de police là-bas. On est passés au numérique maintenant, mais à l’époque, tout était sur papier.

			– J’aimerais jeter un œil à ces documents dès que possible. À quelle heure ouvrent les archives ?

			– Nous sommes samedi, agent Altair. Elles n’ouvrent pas du tout aujourd’hui. Mais j’ai les clés. Retrouvez-moi là-bas dans trente minutes. »

			Il raccrocha, et Sayer partit chercher Max pour une virée à Rockfish Gap.






			   

			Route des archives du comté, Rockfish Gap, Virginie

			Max quitta la rue principale qui traversait le petit centre-ville de Rockfish Gap pour gravir la longue allée conduisant aux archives.

			« Les archives sont tout là-haut ? demanda Sayer alors qu’ils roulaient depuis plusieurs kilomètres.

			– Ouais, elles sont installées dans un vieux domaine. Il appartenait à une famille riche qui habitait au-dessus de la ville. Quand ils ont quitté la région, ils ont fait don de leur domaine pour qu’il accueille les archives. Aujourd’hui, on y trouve aussi la bibliothèque et le musée d’histoire locale. »

			Ils finirent par atteindre une imposante arche en pierre au sommet de laquelle étaient gravés les mots Agere Pro Aliis.

			« “Agir pour les autres”, traduisit Max. Pas mal comme devise familiale. »

			Sayer se tourna vers lui. « Tu parles latin ? »

			Il arqua un sourcil à son intention. « Je suis bien plus qu’un joli minois. »

			Elle leva les yeux au ciel cependant qu’ils s’engageaient sur un grand terrain à la pelouse fraîchement tondue. Une rangée de buissons sculptés en topiaire bordait le chemin du côté droit, tandis qu’à gauche s’étendaient des parterres de fleurs parfaitement entretenus. Tout au bout se dressait une imposante structure de pierre que Sayer n’aurait pas hésité à appeler un château.

			« Waouh, je ne m’attendais pas à ça », souffla-t-elle.

			Max répondit par un grognement. « Ouais, on venait tout le temps ici quand on était gosses. On se roulait des pelles dans les jardins, ce genre de trucs. »

			Au grand soulagement de Sayer, Max gara son camion sous un imposant portique de pierre. Pour une fois, elle n’aurait pas à courir sous la pluie, qui tombait de plus en plus abondamment.

			Ils attendirent Kyle assis dans la voiture.

			« Bon… » Sayer contempla l’allée.

			« Que les deux affaires soient liées ou non, la plus ancienne est sans nul doute associée à Cricket Nelson. Tu as dit que tu ne la connaissais pas très bien, mais de quoi est-ce que tu te souviens ?

			– En fait, j’avais le béguin pour elle au collège. »

			La bouche de Max dessina un faible sourire. « C’était la seule fille dans mon cours de technologie et elle était différente, un peu rebelle. Son père était forgeron, et les habitants l’embauchaient souvent pour des travaux de bricolage. Il a dû lui apprendre à se servir des outils électriques, parce qu’elle savait toujours ce qu’elle faisait en cours. Elle nous a mis la pâtée à la compétition de minidragsters… elle a même gagné la médaille d’or. »

			Max se tourna face à Sayer.

			« Mais sinon, on n’avait pas beaucoup de cours ensemble, et après ça, je la voyais surtout comme une fille sympa avec laquelle je n’avais pas grand-chose en commun. Mais je n’ai jamais eu l’impression qu’elle était mentalement instable ou quoi que ce soit. Elle avait la réputation d’une fille douce, peut-être un peu solitaire. Je me demande vraiment qui a pu vouloir la tabasser la nuit où elle s’est enfuie.

			– Si on part du principe que c’était bien son père, est-ce qu’on peut faire confiance à Kyle quand il affirme ne pas être au courant, ou est-ce qu’il nous ment ?

			– Bonne question. Si M. Nelson frappait réellement sa fille, comment pouvait-il ne pas le savoir ? Mais d’un autre côté, sa réaction quand j’ai accusé son père paraissait vraiment sincère.

			– Je suis d’accord. Je voulais juste savoir ce que te dit ton instinct.

			– Je vois. Tu te demandes s’il est possible que Kyle soit lui aussi impliqué dans l’affaire.

			– L’idée m’a traversé l’esprit. On parle beaucoup de son père et de sa sœur. Beaucoup de tueurs en série parviennent à cacher ce qu’ils font à leur famille, mais je ne peux pas m’empêcher de me demander si c’est le cas ici. Qu’en penses-tu ? Tu n’as jamais rien remarqué de suspect chez lui ?

			– Bonne question. Honnêtement, je n’en sais rien.

			– OK. Dans tous les cas, il vaut mieux le garder à proximité. Comme ça, on pourra le surveiller. »

			Sayer prit conscience que, malgré toutes ses inquiétudes, elle avait confiance en Max et son opinion. C’était déjà ça.

			Quelques instants plus tard, la voiture de Kyle Nelson apparut.

			Le chef en sortit, son imperméable de la police claquant dans le vent tandis qu’il approchait du camion. Sayer descendit et le salua de la main.

			« Merci d’être venu si tôt un samedi. »

			Il lui adressa un bref signe de tête, les traits tirés, puis toisa Max avant de se diriger vers la porte d’entrée munie d’un digicode. « Suivez-moi », dit-il sèchement.

			Il enfonça les touches du clavier et les épaisses portes en bois s’ouvrirent.

			Comme ils pénétraient dans le manoir sombre, Sayer sentit un frisson courir le long de sa colonne vertébrale, sans qu’elle parvienne à se l’expliquer. L’air de rien, elle posa la main sur son arme.

			Ils se trouvaient dans une grande entrée équipée, au fond, d’un escalier incurvé. Kyle avança à grands pas, sûr de lui.

			« Les archives du comté sont au premier étage, sur la gauche. »

			Il les guida dans un étroit couloir en pointant du doigt différentes portes. « La bibliothèque principale est par là, dans la salle de bal et la salle à manger. Ici, vous avez les bureaux des bibliothécaires et des documentalistes. Ils ne sont ouverts qu’une fois par semaine, donc on est tranquilles aujourd’hui. Et ici… »

			Il s’arrêta devant une imposante porte en métal.

			« Vous avez les archives.

			– Vous semblez bien connaître les lieux », observa Sayer.

			Kyle hocha la tête.

			« On effectue des patrouilles régulières pour s’assurer qu’aucun gamin n’est entré par effraction. Je n’ai jamais ouvert les archives, par contre.

			– Vous n’avez jamais besoin de consulter les vieux dossiers de police ? » s’étonna-t-elle.

			Kyle laissa échapper un rire bourru. « Vous avez vu Rockfish Gap ? C’est pas comme si on avait des cold cases ou ce genre de choses. Hormis la triste affaire du vol du nain de jardin de la vieille Johnson. Jamais résolue… »

			Il essaya plusieurs clés jusqu’à ce que la serrure s’ouvre dans un cliquetis. Un nuage de poussière se souleva lorsqu’il poussa la porte, qui fit éternuer Sayer.

			Ils pénétrèrent dans une pièce de deux étages aux murs recouverts d’étagères.

			Max gémit.

			« Ouais, l’ancien chef de police avait l’habitude de déposer une boîte de dossiers une ou deux fois par an, et la bibliothécaire, Lettie, les rangeait ici, expliqua Kyle. Lettie avait peut-être un système de classement, mais elle est décédée il y a quelques années et personne n’a jamais réussi à en percer le mystère. Ce sont les registres fonciers et les archives du comté qui remontent à, je sais pas, quelques centaines d’années, je pense. L’organisation laisse à désirer.

			– Sans blague. »

			Max s’enfonça dans la pièce et marcha en cercle, observant le balcon qui longeait l’étage. « C’est carrément une deuxième bibliothèque. On risque d’y passer un moment. »

			Sayer n’hésita pas. « C’est vrai, donc on ferait bien de s’y mettre. »

			 

			Elle monta directement à l’étage pendant que Max et Kyle s’attelaient au rez-de-chaussée. Il se dégageait des longues étagères remplies de livres une odeur de renfermé, et des nuages de poussière qui lui chatouillaient le fond de la gorge. Dans un coin, une pile immense de vieux journaux menaçait d’engloutir une rangée de chaises rongées par les mites.

			« Il y a toute une section de livres de référence là-haut, lança-t-elle. Rien qui ressemble à des archives de police.

			– J’ai des cartons ici, ça pourrait être ce qu’on cherche, répondit Max. Qu’est-ce que c’est que ces archives qui n’étiquettent rien ? » grommela-t-il.

			À l’autre bout de la pièce, la voix de Kyle filtra à travers un mur d’étagères. « Ici aussi, j’ai peut-être quelque chose. »

			Sayer termina sa visite de l’étage et s’apprêtait à redescendre l’escalier incurvé au fond de la pièce lorsque son téléphone vibra.

			Elle avait presque oublié qu’Adi devait l’appeler. Il était à peine sept heures du matin ; la jeune fille avait dû se réveiller aux aurores, impatiente de poser la question qui la stressait tant.

			« Je dois répondre », cria Sayer avant de s’éloigner du balcon pour plus d’intimité. Elle se plaça face au mur et parla à voix basse.

			« Salut, Adi.

			– Salut, Sayer. Comment se passe l’enquête ?

			– Ça va, ça va. Comment se passent les célébrations en l’honneur de ton départ à la fac ? »

			Adi rit, ce qui fit sourire Sayer. Quand elle s’était installée chez elle, Adi était une jeune femme maussade, furieuse contre le monde. Et Sayer ne pouvait lui en tenir rigueur après tout ce qu’elle avait traversé. Mais petit à petit, au fil des mois, elle avait commencé à rire de temps en temps. Pour Sayer, c’était le signe qu’elles allaient dans la bonne direction. À présent, il fallait juste qu’elle ne fiche pas tout en l’air.

			« Mes amis m’ont emmenée manger au resto thaï, hier soir.

			– Sympa.

			– J’ai aussi une surprise pour toi quand tu rentreras…

			– Ah oui ? Je suis impatiente. »

			Sayer n’ajouta rien, laissant Adi en venir d’elle-même à la raison de son appel.

			« En fait, heu… J’appelle parce que j’aurais une question à te poser… Je… je veux dire, j’ai discuté avec mon conseiller… de la fac, des dossiers, des aides financières, et je me demandais si… » Elle parlait si vite que les mots se mélangeaient.

			« Calme-toi, Adi. Mamie m’a appelée hier soir et m’a tout expliqué. »

			Adi lâcha un long soupir de soulagement.

			« Ah, j’aurais dû me douter qu’elle ferait ça. Alors, qu’est-ce que t’en penses ?

			– Bien sûr, j’adorerais officialiser tout ça. Mamie m’a envoyé un e-mail ce matin pour me prévenir qu’elle avait déjà embauché un avocat pour s’en occuper. Rien ne me ferait plus plaisir. »

			Adi lâcha un nouveau soupir lourd d’émotion. « Merci… »

			Bang !

			Un coup de feu retentit sous ses pieds.

			Bang, bang, bang !

			Sayer entendit s’élever au milieu des détonations les voix paniquées de Max et de Kyle.

			« À terre ! »

			« Attention ! »

			Le corps entier de Sayer passa en alerte maximale, son cœur rugissant dans ses oreilles.

			Elle laissa tomber son téléphone, dégaina son Glock et, accroupie, courut le long du balcon. Elle parcourut du regard la pièce en contrebas.

			Max pressait son dos contre le mur du fond, mais elle ne voyait pas Kyle, qui était directement sous elle.

			« Baisse-toi, Kyle ! » cria Max en ouvrant le feu sur la porte, qui était elle aussi hors de son champ de vision. Impossible de voir sur qui Max tirait.

			Une autre détonation retentit depuis la porte et Kyle lâcha un grognement aigu. Sayer dévala l’escalier quatre à quatre pour lui porter secours.

			Elle le trouva au pied des marches, qui rampait pour aller se mettre à l’abri, le sang dégoulinant de son crâne sur le tapis vert élimé.

			Max s’accroupit derrière une étagère basse, s’apprêtant à courir chercher Kyle. Interceptant le regard de Sayer, il leva le menton vers le policier blessé. Elle se pressa contre le mur et désigna la porte d’un signe de tête.

			« Vas-y », articula-t-elle. Elle se pencha au coin du mur et appuya deux fois sur la détente.

			Pendant qu’elle le couvrait, Max plongea vers Kyle et l’entraîna derrière les étagères les plus proches.

			Elle se baissa et courut jusqu’à la porte, l’arme au poing. Des bruits de pas retentissaient dans le hall. Le tireur prenait la fuite. « FBI, plus un geste ! » cria-t-elle, mais il partait déjà en courant.

			Sayer se lança à sa poursuite à pleine vitesse et atteignit la porte juste à temps pour voir la silhouette gagner le bout du long couloir dans un tourbillon flou de vêtements noirs.

			Elle stabilisa son arme sans cesser de courir et pressa la détente. Le pistolet rebondit dans sa main avec un bang tandis que la silhouette disparaissait à l’angle.

			Un instant plus tard, Sayer franchissait le même tournant.

			Rien.

			Le corridor dans lequel elle s’engagea était jalonné de portes ouvertes, et elle progressa lentement et silencieusement, vérifiant chaque pièce. Le tireur pouvait attendre n’importe où, tapi dans l’ombre. Lorsqu’elle atteignit la dernière porte, elle sut qu’il avait disparu.

			Elle longea le couloir incurvé jusqu’au majestueux hall d’entrée. La porte était grande ouverte, le vent charriant la pluie sur le sol de marbre.

			« Et merde », pesta-t-elle en sortant.

			Sayer courut sur la pelouse parfaite, dans la pluie désormais torrentielle. Campée sous le déluge, elle pivota sur ses talons, parcourant des yeux les alentours, mais l’épais rideau de pluie était impossible à percer. La pelouse couinait sous ses bottes, trop trempée pour garder l’empreinte des chaussures du tireur. Elle n’avait aucune idée de la direction qu’il avait prise.

			Dépitée, elle fit demi-tour pour aller aider Max et Kyle.

			Ce dernier était appuyé contre le mur. Agenouillé devant lui, Max retira son propre tee-shirt et de ses dents, il en arracha une bande de tissu qu’il enroula autour du crâne de Kyle.

			« Il s’est enfui, dit Sayer en s’accroupissant à côté de ce dernier. Ça va aller ?

			– Ouais, gronda-t-il. Quelqu’un m’a tiré dessus. »

			Il était furieux, et Sayer pouvait le comprendre. Quand on se fait tirer dessus, la colère vaut mieux que la peur.

			« Il va s’en remettre, dit Max. La balle lui a juste entaillé le crâne. J’ai déjà appelé les secours. T’as réussi à voir le tireur ?

			– Non. »

			Sayer prit une profonde inspiration pour calmer la montée d’adrénaline. « Je pense qu’il savait où il allait. Il connaissait la disposition des lieux. »

			Le regard brûlant de Kyle s’intensifia.

			Un bruit lointain flotta jusqu’à eux depuis le balcon. Sayer était sur le point de dégainer son arme lorsqu’elle reconnut la voix d’Adi.

			« Sayer ! Sayer ! »

			Elle monta les escaliers quatre à quatre et ramassa le téléphone qu’elle avait laissé tomber quand les coups de feu avaient retenti.

			« Sayer, oh, mon Dieu, Sayer ! » La panique rendait sa voix rauque.

			« Tout va bien ? C’étaient des coups de feu ?

			– Oui, mais je vais bien. Tout le monde va bien. Désolée, j’ai juste fait tomber mon téléphone. »

			Adi sanglotait.

			« Oh, mon Dieu, Sayer ! Oh, mon Dieu ! gémit-elle, continuant de pleurer de façon incontrôlable.

			– Calme-toi, Adi. Tout va bien, je te le promets. Tout va bien.

			– J’ai cru… »

			Adi essaya de reprendre son souffle. « J’ai cru que je t’avais perdue toi aussi. »

			Sayer fit de son mieux pour réconforter la jeune femme tandis que la culpabilité lui déchirait les entrailles. Avait-elle raison de vouloir lui imposer ce genre de vie ?

		


		
			CENTRE HOSPITALIER UNIVERSITAIRE

			Charlottesville, Virginie

			Max et Sayer patientèrent devant les urgences pendant que Kyle se faisait recoudre. Pressés contre le mur, ils se firent aussi petits que possible pour ne pas gêner le passage du personnel pressé. Max était engoncé dans une blouse d’hôpital bleue et carrée tendue en travers de son torse.

			Le docteur finit par sortir, un grand sourire aux lèvres. « Le chef Nelson va très vite se rétablir. Il va avoir une sacrée migraine et il faudra qu’il nettoie soigneusement ses points, mais la balle n’a fait qu’érafler la surface de son crâne. Il a eu une chance de malade. À un millimètre près, il était mort. »

			Lorsque le médecin repartit, Max prit une longue inspiration et tira sur sa blouse trop petite. « Bon, c’était plus excitant que je l’imaginais. Mais je le trouve quand même un peu naze, notre suspect. D’abord il tente, sans succès, de vous mettre le feu à toi et à Dana, puis il essaie de tirer sur Ezra et rate sa cible, et là, il a tout juste réussi à égratigner Kyle. » Le téléphone de Max vibra et il lut le message. « J’ai envoyé Piper et un officier de Rockfish aux archives. Apparemment, ils ont déjà fini de rassembler tous les rapports de police dont on a besoin. Ils les apportent au poste. » Max leva les yeux vers la porte de la salle des urgences. « Content que Kyle aille bien. En plus, j’ai sacrifié mon tee-shirt préféré pour étancher le sang, donc peut-être qu’il ne me détestera plus autant qu’avant. »

			Sayer prit conscience que Max commençait à s’égarer, sans doute le contrecoup de sa deuxième décharge d’adrénaline de la journée. Elle opina distraitement, incapable de se sortir de la tête le bruit des sanglots paniqués d’Adi au téléphone. Elle tâcha de se concentrer sur l’affaire.

			« Je suppose qu’on peut rayer Kyle de la liste des suspects, vu que notre homme vient d’essayer de le tuer, dit Max.

			– Oui, il faut voir le bon côté des choses. »

			Max leva les yeux vers les lumières fluorescentes d’un air maussade. « Heu, et si on allait prendre un peu l’air en attendant Kyle ? »

			À peine eurent-ils franchi la porte de l’hôpital qu’une petite grappe de journalistes accourut, caméras braquées sur eux, les assaillant de questions.

			« Agent Altair, le pronostic vital du chef Nelson est-il engagé ? »

			« Que s’est-il passé aux archives ? »

			« L’assaillant a-t-il pris la fuite ? »

			« Quand serez-vous entendue aux audiences de Quantico ? »

			Sans un mot, Sayer et Max firent volte-face et se réfugièrent à l’intérieur de l’hôpital, où les journalistes ne pouvaient pas les suivre.

			« Merde, lâcha Sayer. Je devrais appeler la directrice adjointe… » Alors qu’elle prononçait ces mots, son téléphone vibra. Elle décrocha.

			« Sayer ! aboya Holt. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Tout le monde va bien ? »

			Elle percevait l’inquiétude sincère dans la voix de Holt.

			« Tout le monde va bien.

			– Qui a été blessé ?

			– Le chef de la police de Rockfish Gap, mais ce n’est qu’une égratignure. Il va s’en sortir.

			– Moi qui croyais vous mettre sur une enquête où personne ne risquait de vous tirer dessus, répliqua Holt d’un ton pince-sans-rire. Que s’est-il passé ?

			– Nous étions aux archives à la recherche du rapport de police sur la disparition d’une jeune femme en 2002.

			– Et quelqu’un a ouvert le feu sur vous ?

			– Exactement. Et l’assaillant connaissait bien le bâtiment.

			– Vous l’avez vu ?

			– Négatif. La prochaine étape est de découvrir ce qu’il ne voulait pas qu’on trouve dans ces dossiers. »

			Holt grogna.

			« D’accord, Sayer. Résolvez-moi cette putain d’affaire.

			– On a besoin de renforts, répondit sèchement Sayer. Il nous faut un vrai groupe de travail. Il y a mille pistes différentes et pas assez de personnel pour les suivre toutes. Et n’oubliez pas qu’il y a une petite fille qui a besoin de nous… »

			La ligne fut silencieuse un moment, et Sayer se raidit, redoutant l’explosion de colère de Holt.

			Mais elle se contenta de soupirer. « Je sais bien. Et je sais que vous avez besoin de renforts. Mais avec tout ce qu’il se passe ici, nous n’avons pas les effectifs. » Sa voix était lourde, fatiguée.

			« C’est peut-être ma dernière journée à la tête de Quantico, mais je vais voir si je peux emprunter quelques personnes à un autre bureau. Pendant ce temps, reposez-vous sur la police locale et essayez de contenir le chaos.

			– Compris », répondit Sayer avant de réaliser que Holt avait déjà raccroché.

			Alors qu’elle rangeait son téléphone, Kyle émergea des urgences, la tête enveloppée dans d’épais bandages.

			« Tu veux qu’on te dépose chez toi en passant ? proposa timidement Max.

			– Hors de question que je rentre chez moi. Cet enfoiré vient d’essayer de me tuer. Allons éplucher les dossiers pour voir ce qu’il ne voulait pas qu’on trouve. »

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Le parking du poste des gardes forestiers était envahi de camionnettes de médias, les journalistes s’étant massés sous le petit porche de l’entrée pour se protéger de la bruine. Des meurtres, des femmes et une gamine disparues, une caverne remplie d’ossements, un agent du FBI au cœur d’un énorme scandale, et à présent, un flic blessé. Pour les médias, c’était le gros lot.

			Le camion s’arrêta, mais ni Sayer, ni Max, ni Kyle ne semblaient décidés à sortir, ne souhaitant pas se heurter à un nouveau mur de journalistes.

			« Vous voulez que je les fasse fuir ? proposa Max.

			– Ce parc est un lieu public, on ne peut pas les faire partir, répondit Kyle.

			– On n’a qu’à les snober et rentrer directement », trancha Sayer en ouvrant la porte du camion.

			Ils se frayèrent un passage à travers la cohue de journalistes, sourds aux questions fusant de tous côtés. Le visage renfrogné, Sayer enfonça violemment la porte du poste.

			Ezra les accueillit derrière. S’appuyant d’une main sur son déambulateur, il désigna de l’autre les journalistes. « Je vois que vous êtes venus avec des amis. »

			Sayer grogna, agacée.

			« Ma foi, tu sais que tu es célèbre quand tu réussis à ameuter autant de vautours avant dix heures du matin », ajouta-t-il.

			Sayer regarda l’heure, surprise qu’il soit si tôt. Après l’agression d’Ezra et de Dana, l’échange de tirs aux archives et leur virée à l’hôpital, elle avait l’impression qu’il était au moins l’heure du déjeuner.

			« Bon, en tout cas, s’il revient, il se fera tirer le portrait. » Ezra désigna une petite caméra suspendue au-dessus de l’entrée.

			« Un des rangers m’a aidé à l’installer pendant que vous étiez aux archives. On a quatre caméras à l’extérieur, et six de plus à l’intérieur, dont une dans la salle de conférences. Elles enregistreront tout ce qui se passe ici. Si qui que ce soit essaie d’entrer par effraction, on devrait pouvoir l’identifier.

			– C’est parfait, Ez. »

			Sayer toucha délicatement l’épaule du jeune homme et sentit ses muscles se tendre sous sa main. Il était épuisé.

			« Ezra, je te présente Kyle Nelson, le chef de la police de Rockfish Gap. Kyle, voici Ezra Coen, analyste et magicien du FBI. Où sont Dana et Piper ?

			– Dana travaille toujours sur les squelettes. Piper a décidé de commencer à éplucher les dossiers.

			– Bien, on n’a qu’à la rejoindre dans la salle de conférences et se mettre au boulot. »

			 

			L’équipe s’arrêta à l’entrée de la salle de conférences, contemplant la quantité impressionnante de boîtes posées sur la table.

			Piper était assise au milieu des piles vacillantes.

			« Vous m’avez dit d’apporter tout ce qui pourrait contenir les rapports qu’on cherche… se défendit-elle d’un air penaud.

			– Oui, c’est parfait, Piper. »

			Sayer marcha à grands pas vers la table, prête à s’atteler à la tâche. « C’est parti. »

			Max resta debout. « Ça vous embête si je fais un peu courir Kona avant de m’y mettre ? » Son corps paraissait aussi tendu que celui de son chien. « Je dois m’assurer qu’elle fait de l’exercice tous les jours, sinon elle devient folle. »

			Sayer hocha la tête, comprenant que Max avait également besoin de relâcher la pression après la fusillade. Il partit presque en courant, Kona à sa hanche.

			Ezra, Kyle et Piper commencèrent à ouvrir les cartons.

			« Bien, nous cherchons en priorité les dossiers de 2002, pour lire le rapport sur la disparition de Cricket, voir s’il y a eu une enquête à l’époque. Mais j’aimerais aussi parcourir tout ce qu’il y a entre 1996 et 2002. Peut-être que quelqu’un a vu quelque chose de suspect. Il y a bien une raison pour que notre ami ait essayé de nous empêcher de mettre la main sur ces dossiers. »

			Ils se plongèrent dans les cartons, travaillant en silence côte à côte. Une demi-heure plus tard, Max revint, les joues rougies par l’effort et trempé de pluie. Il se joignit à eux sans un mot.

			Avec autant de personnes s’affairant dans la pièce, la température augmenta légèrement, et Sayer profita pour la première fois depuis plusieurs jours de l’agréable sensation de ne pas mourir de froid.

			Absorbée par ses recherches, elle sursauta quand Ezra s’exclama « Aha ! » et brandit triomphalement un carton gris délavé. « Fichiers de la police de Rockfish Gap. » Il souleva un épais dossier.

			« Super ! » Sayer lui prit les documents des mains. « Voyons. » Elle commença à parcourir la photocopie passée de la première page.

			« Bon sang, ça date de 1950.

			– Attends. »

			Ezra ouvrit un autre carton. Et un autre. « Heu, ouais, on dirait que toutes ces boîtes grises contiennent des fichiers de police. Oh, il y en a d’autres… »

			Ils gémirent à l’unisson lorsque Ezra désigna une pile de près de vingt boîtes grises.

			« Waouh, OK, alors divisons pour mieux régner : 1996 à 2002. Essayons de trouver parmi toutes ces boîtes les archives qui nous intéressent. »

			Ils finirent par dénicher le rapport de disparition de Cricket Nelson. Lorsque Sayer ouvrit le dossier, elle hoqueta légèrement en voyant la photo de la jeune Cricket. Son menton pointu. Ses cheveux blonds ondulés. Ses yeux bleus pétillants.

			« Max, Kyle, pourquoi vous ne m’avez pas dit que nos victimes récentes sont des portraits crachés de Cricket ?

			– Désolé, dit Max. Pour être honnête, j’avais presque oublié à quoi elle ressemblait. »

			Il regarda le cliché par-dessus l’épaule de Sayer.

			« Mince, en effet. On dirait leur sosie.

			– Et moi, je n’avais pas vu de photos des victimes jusqu’à maintenant… » maugréa Kyle, suggérant que Sayer aurait dû l’impliquer plus tôt dans l’enquête.

			Avec un soupir agacé, Sayer se replongea dans le dossier de la disparition de Cricket. Elle lut le rapport d’une seule page. Il ne contenait que les détails les plus élémentaires : dix-huit ans, disparue après la remise des diplômes. De toute évidence, l’officier qui avait rédigé le rapport était convaincu que c’était juste une jeune femme pressée de quitter le domicile familial.

			« Merde, y a rien du tout. » Sayer grogna et se replongea dans le carton. « Alors, qu’est-ce qu’il ne voulait pas qu’on trouve ? » Elle parcourut les rapports de police. Chiens disparus. Une dispute conjugale qui s’était terminée par un lancer de bouteille. Un vol de wagon de petit train. Un bruit suspect qui s’était révélé être des cris de ratons laveurs en train de copuler. Elle commençait à se demander si elle n’avait pas entraîné son équipe dans une mission perdue d’avance. Mais quelle autre piste avaient-ils ?

			Une heure plus tard, Sayer reposa le dernier dossier au moment où Dana faisait irruption dans la salle de conférences.

			« J’ai du nouveau !

			– Je t’en prie, dis-moi que tu as une piste qu’on puisse suivre, parce qu’on a que dalle, ici.

			– Un peu, mon neveu. Deux pistes, même. »

			Dana agita le dossier dans sa main, faisant danser ses boucles d’oreilles tête de mort.

			« Pour commencer, on a l’ADN de notre assaillant de ce matin. Ezra, le rapport est dans ta boîte mail.

			– Nous savons qui m’a attaqué ? »

			Ezra cliqua avec enthousiasme sur son clavier. À mesure qu’il lisait, son visage se rembrunit, pour se figer finalement en une grimace gênée.

			« Heu… » Il leva les yeux vers Kyle, puis Max.

			« C’est l’ADN de la sœur de Kyle.

			– C’est Cricket Nelson qui nous a attaqués, ce matin ? »

			Max se pencha en avant sur sa chaise.

			Ezra hocha la tête, les traits durcis par la colère. « Ce qui laisse penser que c’est aussi elle qui vous a tiré dessus aux archives. »

			Kyle toucha le bandage autour de sa tête tandis qu’une succession d’émotions diverses dansait sur son visage. Finalement, ses traits se figèrent en une expression de stupeur sincère.

			« Vous êtes en train de dire que ma sœur, qui a disparu depuis dix-sept ans, vient d’essayer de me tuer ?

			– D’accord, j’admets que c’est… Je veux dire… Waouh. »

			Sayer marcha jusqu’au tableau d’indices. Bien qu’elle se fût efforcée de garder l’esprit ouvert à toutes les éventualités, elle avait honnêtement cru que Cricket était une victime en 2002. Cette attaque changeait tout.

			« Il n’y a aucun doute quant à la fiabilité de ces résultats ADN ?

			– Non, c’est une correspondance parfaite. Elle nous a attaqués, Dana et moi, ce matin. J’ai moi-même prélevé l’échantillon. »

			Ezra leva la main et agita les doigts.

			« Bon, une chose est sûre : on ne peut plus considérer Cricket comme une simple victime », murmura-t-elle en elle-même en contemplant la photo de Hannah épinglée à côté de celle de Jillian et de Grace Watts. Sans quitter des yeux la petite fille souriante, elle dit d’une voix forte : « Donc, il y a vingt-trois ans, quelqu’un a commencé à commettre des meurtres rituels et à déposer les corps des victimes dans une caverne. Ça a duré six ans, jusqu’en 2002, date à laquelle Cricket a disparu. Les meurtres ont cessé l’année où elle s’est enfuie, laissant derrière elle une épée tachée de son sang. Dix-sept ans plus tard, elle revient, et nous avons à présent deux nouvelles victimes sur les bras. Tout cela suggère que Cricket pourrait être l’auteur non seulement des anciens meurtres, mais aussi des nouveaux. »

			Kyle émit un petit bruit, comme s’il s’apprêtait à protester. Il se pencha en avant, la main levée, avant de la reposer aussitôt sur la table, les épaules affaissées.

			Sayer avait de la peine pour lui. Elle ne pouvait imaginer l’horreur que ressentait quelqu’un qui venait d’apprendre que sa sœur était une tueuse en série. Malgré tout, le fait qu’ils aient enfin une cible concrète fit naître dans sa poitrine une bouffée d’excitation familière. Elle la nourrit, la laissant enfler jusqu’à ce qu’elle se mue en une véritable rage. Connaître l’identité de leur tueuse avait ravivé son instinct de chasseur, et elle se sentait plus prête que jamais à traquer sa proie.

			« Dana, tu as dit que tu avais deux nouvelles à nous annoncer. Quelle est la seconde ?

			– J’ai identifié le squelette incinéré. Et vous n’allez pas y croire… »

			Elle inspira profondément et regarda Kyle avec inquiétude. « Le dernier squelette est celui de la mère de Cricket et de Kyle. Olivia Nelson. »

			Max retint son souffle.

			Kyle se mit à cligner rapidement des yeux et à contracter les mâchoires.

			Pendant un long moment, personne ne parla.

			« Ma mère est morte d’une crise cardiaque, dit finalement Kyle.

			– Je crains que ce ne soit pas vrai, répondit gentiment Dana. Le décès est presque certainement dû à un coup à la tête porté avec un objet tranchant.

			– Je pensais que ta mère était morte quelques jours après la disparition de Cricket, dit Max.

			– Non, elle est morte le jour de sa disparition. Je l’ai vue ce matin-là au petit-déjeuner avant d’aller à l’école. Elle n’était pas là quand je suis rentré. Et puis Cricket a disparu et mon père m’a dit que ma mère était morte. J’ai toujours cru que c’était le stress de la disparition de Cricket. Nous avons organisé des obsèques. Elle est enterrée à Rockfish.

			– C’était un cercueil fermé ? demanda Sayer.

			– Ben, oui…

			– Il est donc possible que son corps ne se soit jamais trouvé dans le cercueil. Ce qui suggère que votre père pourrait avoir quelque chose à voir dans cette histoire, mais il s’est absenté pendant deux ans à cette période, c’est ça ?

			– Ouais. Vous pensez que mon père a quelque chose à voir dans la mort de ma mère ? demanda Kyle, désorienté.

			– Eh bien, nous l’avons bien considéré comme un suspect au début…

			– Quoi ? »

			Les traits de Kyle se durcirent.

			Sayer poursuivit, ignorant la colère du policier. « Manifestement, c’est impossible. Mais en tout cas, quelqu’un a réussi à maquiller le meurtre de votre mère. » Elle alla se placer face au tableau d’indice, les tempes bourdonnant d’excitation. « La question est : qui ? » Elle se tourna vers Kyle, dont le corps entier semblait frémir de colère.

			« À présent que nous considérons Cricket comme une suspecte potentielle, est-il possible qu’elle ait tué votre mère pendant une dispute, et se soit enfuie ? La chronologie des événements semble le suggérer.

			– Oh, bon sang. »

			Kyle se leva si brusquement que sa chaise bascula en arrière. Il agrippa le rebord de la table. « Je refuse de continuer à écouter ces inepties. C’est une chose d’accuser ma sœur de meurtre. Mais le meurtre de notre propre mère ? Ça va trop loin. » Là-dessus, il sortit comme une furie de la salle de conférences. Quelques instants plus tard, ils entendirent sa voiture s’éloigner dans un crissement de gravier.

			« Quelqu’un ne devrait pas le suivre ? demanda Ezra.

			– Non, laissons-lui un peu de temps pour se calmer pendant que nous tentons de tirer ça au clair. »

			Sayer se mit à arpenter la pièce de long en large, essayant d’assembler les nouvelles pièces du puzzle. Était-il possible que Cricket soit l’auteure des premiers meurtres ? Avait-elle tué sa mère et pris la fuite ? Si oui, qui avait maquillé le meurtre de Mme Nelson en crise cardiaque ?

			Tout le monde semblait perdu dans ses pensées, et Sayer songea qu’ils avaient besoin de se concentrer. « Bien. » Elle se pencha contre la table. « Je sais que ça fait beaucoup à digérer. Le pauvre Kyle vient d’apprendre que sa sœur est peut-être une meurtrière qui a essayé de le tuer et a assassiné leur mère. Max, tu te demandes si tu as aidé une meurtrière à s’enfuir il y a dix-sept ans. Ezra, tu réapprends à marcher. Piper, tu es coincée au milieu d’une enquête criminelle sans avoir rien demandé. Dana, tu reviens d’une zone de guerre. De mon côté, j’ai les politicards de D.C. qui veulent ma peau. Mais rien de tout cela n’a d’importance. Vous savez ce qui est important ? » Elle marcha à grands pas vers le tableau blanc. « Ces femmes et ces enfants, voilà ce qui est important. Nous sommes au front, armés de badges et de pistolets, d’éprouvettes et d’ordinateurs, travaillant d’arrache-pied pour protéger les innocents du mal qui sévit sur cette terre. Nous affrontons des monstres car nous sommes convaincus que personne ne mérite de souffrir. Et c’est pour cette raison que nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour sauver ces personnes. » Elle tapota les photos de Hannah et des Watts. « Alors réfléchissons à la prochaine étape. »

			Le téléphone de Piper vibra, interrompant Sayer.

			Elle lut le message qu’elle venait de recevoir et leva des yeux écarquillés vers Sayer. « Un ranger dit que quelqu’un a vu une petite fille sur le bord de la route à quelques kilomètres au nord de Skyline Drive. Elle correspond au signalement de Grace Watts ! »

		


		
			BUREAU DU SÉNATEUR DEWITT

			Capitol Hill, Washington, D.C.

			Janice Holt poussa la porte ridiculement grande du bureau du sénateur.

			« Janice, je vous en prie, entrez », dit DeWitt depuis l’une des deux chaises à haut dossier posées devant une cheminée chargée d’ornements.

			Holt contourna les chaises et observa les deux hommes aux cheveux gris qui y étaient confortablement installés.

			« Monsieur DeWitt, monsieur Anderson », dit-elle, le visage assombri. Elle ne s’attendait pas à trouver le directeur du FBI ici. Ce dernier hocha la tête mais garda les yeux rivés sur le feu crépitant devant lui.

			Elle se tint, mal à l’aise, sur le tapis pelucheux sans qu’ils lui proposent de s’asseoir.

			« Janice, je sais que vous êtes furieuse d’être devenue la cible des audiences, dit doucement le sénateur.

			– Je… Vous croyez que c’est la raison de ma colère ?

			– Ce n’est pas le cas ? »

			DeWitt plaça ses doigts en triangle, ses sourcils broussailleux s’arquant de curiosité.

			« Eh bien, évidemment que je suis en colère à l’idée de perdre mon boulot alors que j’ai travaillé d’arrache-pied pour faire de Quantico le meilleur laboratoire médico-légal du pays. Mais les prémisses mêmes de ces audiences sont ridicules. Nous manquons tellement d’effectifs que mes agents ne peuvent plus faire leur travail correctement. Vous et vos estimés collègues – elle désigna de la main le directeur – prévoyez de toute évidence de démanteler Quantico. Je ne suis pas certaine des raisons, mais je ne suis pas dupe… »

			Tous trois gardèrent le silence pendant un très long moment. Holt écouta le crépitement des flammes dans l’âtre, s’efforçant de ne pas perdre son sang-froid face à ces types arrogants engoncés dans des costumes hors de prix.

			Le directeur finit par parler, de son accent doux de la Nouvelle-Angleterre. « Janice. » Il lâcha un soupir exaspéré qui lui donna envie de foutre un coup de poing dans son nez aquilin. « J’ai très longtemps cru que vous nous seriez loyale. Je pensais que vous aimiez le FBI, mais à présent, je comprends que ce n’est pas le cas. »

			Holt serra la mâchoire.

			« Monsieur le directeur, vous avez raison. Je ne suis loyale ni envers un directeur, ni envers une institution. Ma loyauté va aux valeurs du FBI et à mes agents.

			– Cela signifie que vous refuserez d’obéir aux ordres de vos supérieurs ? demanda le sénateur.

			– Cela signifie que toute institution peut être corrompue, sénateur. »

			Holt cracha le dernier mot.

			« Il y a des gens bien et des gens mauvais partout. Il y a de bons flics et de mauvais flics. Il y a de bons agents et de mauvais agents. Merde, il y a de bons profs et de mauvais profs. Une institution comme le FBI ne peut remplir son devoir envers les citoyens que si l’institution elle-même se prémunit contre la corruption en protégeant le bon et en éliminant le mauvais.

			– Mais vous avez prêté serment…

			– J’ai juré de défendre la Constitution contre nos ennemis, étrangers et domestiques. »

			Elle insista sur le mot et.

			« Alors pour répondre à votre question, non, je n’obéirai pas aux ordres de mes supérieurs si je pense qu’ils nuisent aux principes mêmes que j’ai juré de défendre.

			– Janice. »

			DeWitt secoua lentement la tête. « Vous n’imaginez pas à quel point ce que vous dites m’attriste. Car nous avons suivi de près la dernière affaire de l’agent Altair… »

			Holt ne dit rien.

			« J’ai appris il y a quelques heures qu’un policier avait été blessé dans le cadre de l’enquête. » Le sénateur soupira d’un air déçu.

			« Altair s’est bricolé une équipe composée d’une garde forestière, d’un agent de la brigade canine possédant très peu d’expérience d’investigation, d’une employée des Nations unies qui a quitté le FBI il y a des années et d’un flic personnellement impliqué dans l’affaire.

			– Et vous savez parfaitement que nos ressources sont limitées parce que vous nous forcez à passer en revue des milliers d’affaires qui n’ont en aucun cas pu être compromises. Vous nous avez collé des surveillants dans chaque labo, vous avez soumis des centaines d’agents à des examens inutiles. Vous savez que je suis en faveur d’une enquête. Nous nous devons d’être irréprochables pour préserver la confiance des citoyens. Mais ces audiences sont une mascarade. »

			DeWitt ignora sa réponse.

			« Quelle que soit la raison de l’incompétence d’Altair, nous en avons conclu qu’elle ternit l’image du FBI. Nous avons aussi décidé qu’il était temps de renouveler la direction de Quantico.

			– Et voilà la vraie raison de notre présence ici. »

			Holt se tourna vers le directeur. « Je pensais que vous valiez mieux que ça. Mais je comprends à présent qu’il ne s’agit que d’un coup de force visant à placer vos pantins à la tête de Quantico. »

			Le directeur ne prit même pas la peine de la regarder. C’est le sénateur qui répondit à sa place. « Nos pantins ? Je n’aime pas beaucoup ce que vous sous-entendez. J’aime mon pays et j’aime le FBI. Nous avons une obligation envers nos citoyens. Si la manière dont cette enquête est menée illustre celle dont vous dirigez le bureau, il est temps que quelqu’un d’autre prenne la barre. » Il se détourna de Holt et de son terrible regard de walkyrie.

			« Vous pourriez au moins me le dire en face », gronda-t-elle.

			À contrecœur, le sénateur la regarda dans les yeux.

			« Nous demandons officiellement votre démission.

			– Très bien. Mais n’allez pas croire une seconde que j’en aie fini avec le FBI. »

			Elle se pencha, plaçant son visage devant celui du directeur, qui fixait studieusement la cheminée. « Je ne suis pas quelqu’un à prendre à la légère, et vous le savez », murmura-t-elle à son oreille.

			Là-dessus, elle se redressa et quitta la pièce sans un regard en arrière.

		


		
			SKYLINE DRIVE

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			« Max, Piper, avec moi. On y va ! » lança Sayer en fonçant vers la porte.

			Ils s’entassèrent dans la cabine du camion de Max et prirent Skyline Drive en direction du nord.

			Piper raccrocha après s’être entretenue avec un autre garde forestier et les regarda d’un air effaré.

			« Un randonneur a vu la petite fille qui correspond à la description de Grace Watts. Apparemment, il a prévenu le ranger à la sortie nord du parc.

			– Il a vu une petite fille de deux ans seule sur le bord de la route sous la pluie, au milieu d’un parc national, il ne s’est pas arrêté pour vérifier qu’elle allait bien, et il a roulé jusqu’à l’entrée nord du parc à une heure de route avant de prévenir quelqu’un ? »

			Sayer avait du mal à y croire.

			« Ils sont sûrs que ce n’est pas notre suspect ?

			– Ça m’étonnerait. Le type est un randonneur habitué mais il habite en ville. Il dit qu’il ne pleuvait pas quand il l’a vue, et il a cru que ses parents étaient dans le coin… Il en a parlé au garde forestier juste au cas où. »

			Max laissa échapper un soupir indigné et se pencha sur le volant pour se concentrer sur la route.

			« J’espère pour lui qu’on va la trouver. S’il arrive quoi que ce soit à cette gamine, je vais lui… dire ses quatre vérités, gronda Sayer en parcourant des yeux les bords escarpés de l’étroite route, à peine visibles dans les trombes d’eau. Et c’est quoi ce délire avec la pluie, putain ? Ça ne s’arrête jamais ?

			– Ça arrive une fois tous les dix ans, dit Piper. Il y a de l’air froid qui pousse une tempête vers nous, et l’air chaud qui la repousse jusqu’à ce que la dépression se coince contre les montagnes. Elle peut rester piégée ici pendant des semaines. Apparemment, y en a eu une du genre en 1996.

			– Ouais, confirma Max. Les rivières sont montées jusqu’à huit mètres et ont inondé toute la vallée de Shenandoah. »

			Sayer soupira, agacée.

			« Le randonneur a dit que c’était vers le kilomètre cent-quarante ? demanda Max.

			– Ouais », répondit Piper.

			Ils franchirent la borne cent-quarante et Max ralentit le camion jusqu’à ce qu’ils avancent au pas.

			Piper se frotta les mains sur les genoux, dirigeant son regard d’un côté et de l’autre de la route.

			Soudain, Sayer entraperçut quelque chose. « Là ! »

			Elle bondit hors du camion avant même qu’il ne s’arrête complètement, et descendit en glissant une petite pente rocheuse. En bas, un torrent d’eau de pluie courait dans le fossé, de l’autre côté duquel une petite fille gisait sur le flanc. Ses yeux étaient fermés, ses lèvres légèrement violettes.

			Sayer retint son souffle.

			« Faites qu’elle aille bien », murmura-t-elle avant de s’enfoncer dans le fossé, se trempant jusqu’à la taille.

			Elle souleva délicatement l’enfant, dont les paupières battirent et s’ouvrirent un instant, puis se refermèrent. Son petit corps tremblait contre celui de Sayer.

			« Elle est vivante ! » cria-t-elle en traversant prudemment le fossé. Elle grimpa tant bien que mal la pente, en haut de laquelle Max l’attendait muni d’une couverture chaude et de son équipement médical.

			Max enroula la couverture autour de la petite fille et courut vers le camion. D’un regard expert, il l’examina. « Ses signes vitaux sont faibles, il faut l’emmener à l’hôpital. Maintenant ! »

			Sayer se tourna vers Piper, s’attendant à la voir sauter derrière le volant. Mais elle demeura immobile dans la pluie, les yeux rivés de l’autre côté de la route, le visage figé en une grimace d’horreur.

		


		
			L’ARÈNE

			Hannah se réveilla dans sa chambre. Après quelques instants de désorientation, la scène qui venait de se jouer dans l’arène lui revint brutalement en mémoire. Le combat avec Jillian. La petite fille dans la machine monstrueuse. L’horrible sacrifice de la femme. Et enfin, la voix menaçant de s’en prendre à Sam.

			Le cri de panique toujours coincé dans sa gorge finit par s’échapper en une lamentation funèbre.

			« Sam ! » hurla-t-elle.

			« Sam, non, non, non, Sam ! » Hannah se jeta contre la porte en métal. Elle devait sortir. Elle devait empêcher ce monstre de s’en prendre à sa fille.

			La porte était boulonnée dans la pierre. Elle ne parviendrait jamais à la forcer.

			Elle se souvint alors de la petite grille d’aération. Les yeux révulsés par une peur incontrôlable, elle s’attaqua à l’épaisse peinture tel un prédateur, griffant fiévreusement les bords. Des sons gutturaux s’échappaient de sa bouche à chaque grattement, sa frénésie augmentant dans un tumulte de mouvements fous.

			Elle laissa échapper un hurlement sauvage lorsqu’elle sentit la grille céder. De ses ongles cassés et son doigt fracturé, elle l’arracha au mur et demeura un instant pantelante devant la petite ouverture.

			« Sam », dit-elle encore en grimpant sur le lit et en faisant glisser sa tête et ses épaules dans l’étroit conduit. Elle parvint à s’y hisser jusqu’à ce qu’il ne reste plus que ses pieds suspendus dans le vide. Elle se tortilla et réussit à faire glisser ses bras le long de son corps. Avec un grognement d’effort, elle se poussa de quelques centimètres vers l’avant. Ses coudes heurtèrent la grille en métal avec un clang.

			La panique sauvage qu’elle ressentait quelques instants plus tôt se mua en une détermination farouche. Le conduit devait mener quelque part. C’était la seule issue possible. Elle leva les bras et poussa encore. Quelques centimètres de plus. Et encore. Et encore. Au bout de deux ou trois minutes, les muscles de ses bras frémirent, mais elle ignora la tension douloureuse, continuant de se mouvoir en rythme : glisser les bras vers le haut, pousser, clang. Glisser, pousser, clang.

			Ses jambes pendaient inutilement derrière elle, incapables de se plier suffisamment pour la propulser en avant. Le métal glissait lentement à quelques centimètres de son nez. L’élancement dans son doigt cassé devint si intense, si horriblement douloureux qu’elle n’était plus certaine qu’il appartienne toujours à son corps.

			L’air s’épaississait à mesure qu’elle s’enfonçait dans le conduit, lui comprimant la poitrine à chaque inspiration. La lumière baissa jusqu’à n’être rien de plus qu’une faible lueur derrière elle.

			Elle sentit enfler la sensation de claustrophobie, incapable de repousser la vague de panique qui menaçait de l’engloutir.

			Tremblant de tout son corps, elle commença à scander : « Je dois sauver Sam. Je dois sauver Sam. Je dois sauver Sam », d’une voix monocorde et répétitive rythmant ses mouvements.

			Glisser, pousser, clang. « Je dois sauver Sam. » Glisser, pousser, clang.

			Hannah se perdit dans la répétition. La sueur dégoulinait de son visage et gouttait sur le métal glissant. Les muscles de ses bras tremblaient de plus en plus violemment, mais elle continua de pousser jusqu’à ce qu’elle aperçût un angle devant elle. Elle rampa pendant une heure, peut-être deux, peut-être dix ? Lorsqu’elle atteignit le tournant, elle laissa échapper un cri de désespoir. Le conduit se prolongeait, s’enfonçant dans les ténèbres.

		


		
			SKYLINE DRIVE

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer se tourna pour voir ce que Piper fixait de l’autre côté de la route. Un bras pâle dépassait d’un bosquet d’arbustes à côté du fossé déchaîné. « Max ! »

			L’agent bondit hors du camion et rejoignit Sayer en courant. Elle ne dit rien, désignant le bras du doigt.

			Il lui confia la petite fille et se précipita vers le bosquet, où il découvrit le corps d’une femme. Sa peau bleu foncé avait été lessivée par les pluies torrentielles, qui n’y avaient laissé que les coupures et les ecchymoses la recouvrant des pieds à la tête. Son crâne fracassé avait saigné abondamment.

			« Mon Dieu », souffla Piper en se détournant.

			Max s’accroupit à côté du corps.

			Sayer serra un peu plus fort la petite fille dans ses bras, comme pour la protéger de l’horrible spectacle.

			« OK, aboya-t-elle pour tenter de sortir Piper de son état de choc. Nous devons immédiatement conduire la fille à l’hôpital. Max, tu restes ici avec le corps. Commence à documenter la scène. Je t’envoie une équipe de techniciens au plus vite. »

			Max laissa échapper un cri qui glaça le sang de Sayer.

			« Elle est en vie ! On n’a pas le temps d’attendre les secours ! » Il souleva la femme et courut vers le camion, les yeux exorbités.

			« Je sens à peine son pouls, elle n’en a pas pour longtemps. Vite !

			– Piper, tu conduis ! » lança Sayer en grimpant dans le camion avec la petite fille.

			Max monta sur le plateau couvert du véhicule, enroula la femme dans des couvertures, et s’allongea à côté d’elle pour lui faire partager sa chaleur corporelle.

			Pendant ce temps, Piper s’installa sur le siège conducteur et démarra aussi vite que possible dans la pluie battante. La garde forestière serrait si fort le volant qu’elle avait les jointures blanches, et sa mâchoire claquait sous l’effet du stress.

			Sayer appela l’hôpital pour les prévenir de leur arrivée.

			Le vent et la pluie fouettaient le camion tandis que Sayer murmurait des paroles de réconfort à la petite fille dans ses bras tout en se tournant régulièrement pour regarder Max à l’arrière, recroquevillé contre la femme à moitié morte. Les lèvres de son collègue bougeaient, et elle songea qu’elle et Max chuchotaient certainement les mêmes mots : « Tiens bon. Tu es en sécurité à présent. Nous sommes là. Reste avec nous. »

			Après un trajet de quarante minutes qui leur parut durer quarante heures, ils s’arrêtèrent enfin devant le centre hospitalier. Deux équipes émergèrent aussitôt de la porte des urgences, la première récupérant la femme à l’arrière et la seconde prenant l’enfant des bras de Sayer.

			Après que les médecins les eurent prévenus que les deux patientes n’étaient pas près de recevoir des visiteurs, Sayer, Max et Piper regagnèrent le poste des rangers, légèrement hébétés.

		


		
			CONDUIT DE VENTILATION DE L’ARÈNE

			Hannah réussit à franchir le coude dans le conduit d’aération, mais n’alla pas plus loin. Les larmes brouillaient sa vision, sans qu’elle parvienne à porter ses mains à ses yeux pour les sécher. Elle tourna la tête et se reposa contre le métal froid, les larmes formant une flaque chaude contre sa joue.

			Pour la première fois, il lui vint à l’esprit qu’elle risquait de mourir dans ce conduit. Et c’était une pensée étrangement réconfortante. Si elle mourait, il n’aurait plus besoin de Sam pour la motiver. Et elle n’aurait plus à subir ce cauchemar. Ce serait terminé.

			Bercée par un discret bourdonnement qui l’emplissait d’une sensation de paix, elle ferma les yeux en songeant que peut-être, elle sombrerait dans le sommeil et ne se réveillerait jamais.

			Et elle s’endormit effectivement, mais se réveilla plus tard en sursaut et se cogna bruyamment le crâne contre le métal. La vibration envoya une décharge d’adrénaline dans ses membres.

			Hannah tortilla son corps pour s’assurer qu’il répondait toujours. Les muscles de son dos et ses épaules étaient en feu, mais ils bougeaient lorsqu’elle le leur ordonnait.

			« Sam. » Elle murmura d’une voix décidée le nom de sa fille, se forçant à visualiser son visage souriant. Puis elle tenta de faire glisser ses bras devant elle. Ils tremblèrent violemment sous l’effort, mais elle laissa échapper un grognement rauque et se poussa vers l’avant jusqu’à ce que ses coudes cognent avec un bruit métallique contre le conduit. Lentement, douloureusement, elle avança de quelques millimètres.

			Dans la faible lumière, elle distinguait une ouverture sur le côté, à la moitié du conduit. Si elle parvenait à l’atteindre, peut-être pourrait-elle sauver sa fille.

			Avec un cri de douleur, Hannah se hissa vers l’ouverture. Elle leva les bras une dernière fois et poussa un grognement sauvage en se tirant de toutes ses forces.

			Derrière le tournant, elle discerna le bout du tunnel. Le grondement se fit aussi tonitruant qu’un train à l’approche. Une brume froide se posa sur son visage. Elle étouffa un cri de soulagement lorsqu’elle vit qu’aucune grille ne couvrait la bouche d’aération.

			Ses doigts se replièrent sur le rebord. Elle poussa une dernière fois et tomba sur le sol.

			Un frisson d’adrénaline secoua tout son corps. La terreur pure qu’elle ressentait avait drainé ses forces à un point qu’elle n’aurait jamais imaginé possible. Le simple fait de déglutir lui demandait un effort surhumain. Son doigt cassé palpitait horriblement comme si un marteau l’écrasait encore et encore.

			« Il va s’en prendre à ma fille », dit-elle à voix haute. Les mots firent courir une nouvelle vague de frissons le long de son corps mais la poussèrent à continuer.

			Le conduit l’avait menée à une petite caverne naturelle. La lumière filtrait d’une ouverture étroite sur la gauche. Un cours d’eau longeait la paroi du fond. Hannah savait qu’il y avait des rivières souterraines dans la région, mais elle n’en avait encore jamais vu. Le cours d’eau traçait un sillon dans le sol de pierre et elle boitilla jusqu’au bord, ses muscles protestant à chaque mouvement. Cette rivière tumultueuse coulant dans une caverne souterraine offrait un spectacle assez impressionnant, que son esprit déjà troublé avait du mal à appréhender.

			Elle tourna lentement sur elle-même et s’immobilisa en voyant une table en pierre dépassant du mur. Elle était couverte d’un épais tissu de velours rouge et son premier réflexe fut de s’en saisir pour l’enrouler autour de ses épaules tremblantes. Mais tandis qu’elle s’approchait de la table, elle remarqua qu’un squelette gisait sur le tissu. Les os semblaient brûlés. Le côté du crâne était percé d’un trou irrégulier.

			Sur les bords de la table, deux mots étaient gravés dans un alphabet qu’elle ne connaissait pas.

			Hannah recula, n’ayant aucune envie de toucher les restes humains.

			Une ouverture étroite était percée à côté de la table et elle s’y engagea, débouchant sur un tunnel qui, un peu plus loin, bifurquait.

			Sur la gauche, un panneau orange délavé mettait en garde les promeneurs égarés : Mine ! puits ouvert, cul-de-sac. Ne pas entrer ! Derrière, le tunnel s’enfonçait dans les ténèbres.

			À droite, de la lumière provenait des interstices d’une porte en bois voûtée. Retenant son souffle, Hannah la poussa. Elle s’ouvrit sur l’arène.

			Ses muscles tremblaient, mais ses jambes ne cédèrent pas et elle parvint à marcher jusqu’au centre de la fosse immense. De la lumière filtrait depuis le sommet.

			L’échelle !

			Elle courut dans sa direction et gravit les barreaux en poussant des gémissements de douleur. Au sommet, une grille en métal prolongeait le mur, l’empêchant de passer. Un gros cadenas la maintenait fermement en place. Elle allait devoir se balancer pour s’écarter de l’échelle et se hisser d’un bras jusqu’à l’extrémité de la grille.

			Le sol était une dizaine de mètres sous ses pieds. Une chute de cette hauteur vertigineuse pourrait lui être fatale. Clignant des paupières pour chasser les larmes, elle décida qu’elle n’avait d’autre choix que d’essayer. Elle était si près de s’échapper.

			Hannah agrippa la grille et poussa un hurlement retentissant en refermant son doigt cassé sur le métal. Elle s’en servit comme d’une cage à poules, progressant lentement jusqu’au bord. Ses bras tremblaient violemment, des décharges de douleur irradiaient de son doigt, mais elle parvint à tenir bon et referma finalement sa main droite sur le bord. Quelque chose lui trancha la paume.

			Elle hurla de douleur et faillit lâcher prise. Elle balança ses jambes pour les reposer sur l’échelle et projeta son corps contre le mur. Pantelante, la paume dégoulinant de sang chaud, elle s’agrippa à l’échelle en métal, les joues couvertes de larmes. Elle comprit que tout le rebord de la grille devait être hérissé de lames de rasoir.

			Elle ne parviendrait jamais à la franchir.

			Sans réfléchir davantage, elle redescendit rapidement, regardant à peine où elle posait les pieds. Lorsqu’elle toucha le sol de pierre, elle se recroquevilla autour de sa main ensanglantée, déterminée à rester dans cette position pour toujours.

			« Non », murmura-t-elle d’une voix rauque. « Non ! » répéta-t-elle, beaucoup plus fort. Elle n’allait pas se rouler en boule et se laisser mourir ici.

			Hannah se força à se relever et fit lentement le tour de la fosse. Il n’y avait aucun moyen d’escalader les murs. Pas de sortie. La mine était un cul-de-sac, l’échelle infranchissable.

			« La rivière », dit-elle. Elle savait que les cours d’eau souterrains serpentaient souvent jusqu’à la surface avant de redescendre sous terre. Était-ce le cas de celui-ci ?

			Hannah regagna la rivière aux eaux tumultueuses. C’était une nageuse aguerrie, mais elle était blessée. Ses bras étaient épuisés. C’était de la folie. Et s’il était en train de kidnapper Sam en ce moment même ? Et si elle pouvait s’échapper et l’en empêcher ? Elle devait essayer. Et si elle mourait… eh bien, il n’aurait plus besoin de Sam.

			Les larmes dégoulinaient sur ses joues tandis qu’elle se tenait là, tremblante. Elle toucha le collier autour de son cou en se demandant s’il était programmé pour se déclencher si elle s’éloignait trop. Elle savait que plus elle passait de temps ici, plus elle risquait de revenir sur sa décision. Si la rivière était une issue, elle devait essayer avant son retour. Avant qu’il n’enlève sa fille.

			« Je t’aime, Sam », murmura-t-elle. Elle prit une profonde inspiration et sauta.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer raccrocha le téléphone et se tourna face à son équipe. « L’hôpital confirme qu’il s’agit bien de Jillian et de Grace Watts. J’ai envoyé un des techniciens de Dana sur place pour analyser leurs vêtements et tout ce que les médecins ont trouvé sur elles. »

			Elle s’assit, ses bottes imbibées d’eau tempérant son désir d’arpenter la pièce.

			« Le médecin dit que Grace va s’en sortir. Elle souffre d’une légère hypothermie, mais en dehors de ça, elle est en bonne santé. L’état de Jillian est plus inquiétant. Elle a subi une grave blessure au crâne, en plus de côtes cassées, ils l’ont donc plongée dans un coma artificiel. Ils pensent l’avoir stabilisée, ce qui est un petit miracle. Ils nous tiennent au courant s’il y a un quelconque changement.

			– Tu as vu les mains de Jillian ? » demanda doucement Max.

			Sayer hocha la tête.

			« Qu’est-ce qu’elles ont ? voulut savoir Ezra.

			– Elle a de toute évidence participé à des combats à mains nues. On dirait des boulettes de viande crue.

			– Ça confirme la théorie selon laquelle quelqu’un les oblige à se battre, dit Ezra.

			– Ce que je me demande, c’est pourquoi il les a laissées partir vivantes ? » interrogea Piper, incapable de cacher l’émotion dans sa voix.

			Sayer se pencha en avant sur la table. « Bonne question. Au fait. Les affaires de ce genre sont très éprouvantes, alors prenons le temps de fêter cette petite victoire. Nous venons de trouver Jillian et Grace, et il y a des chances qu’elles survivent toutes les deux », dit-elle en guise d’encouragement, songeant que sa petite équipe en avait bien besoin.

			Max tenta piteusement de paraître plus enjoué, mais tous les autres affichaient un visage grave. Personne n’avait le sentiment d’avoir remporté une victoire. Hannah Valdez était toujours portée disparue, et le suspect toujours en liberté, peut-être déjà en train de chasser sa prochaine victime.

			« Bien. » Sayer abattit le plat de sa main sur la table pour les secouer un peu. « Concentrons-nous sur ce que nous pouvons faire. Essayons de réfléchir au pourquoi et au où, plutôt qu’au qui. Où le suspect détient-il ses victimes ? Ça ne doit pas être très loin de la caverne où il jetait les corps, ni de l’endroit où il a déposé les Watts. Quelles sont les possibilités ? » Sayer se plaça devant la carte, sur laquelle Piper et Max avaient tracé toutes les routes locales.

			Dans le silence qui suivit la question, Kyle franchit la porte. Sayer, Ezra, Max et Dana le regardèrent tous marcher à grands pas vers la table, tentant de jauger son humeur. Il s’assit et répondit calmement à Sayer. « Avant d’être un parc national, toute la région était occupée par des mines, des ranchs et des fermes. Quand le parc a été créé, le gouvernement a chassé tous ces gens de leurs terres, mais ils ont laissé derrière eux des centaines de fermes et de dépendances, qui pourraient toutes convenir. Il y a aussi plusieurs dizaines de mines abandonnées. Sans parler du réseau de cavernes souterraines. »

			Kyle prit une longue inspiration.

			« J’ai appris que vous aviez trouvé les Watts. Désolé d’être parti comme ça. J’avais besoin de mettre mes idées au clair.

			– Ne vous en faites pas. Nous comprenons », dit Sayer.

			Il hocha rapidement la tête et croisa les mains sur la table devant lui.

			« Bien, dit Sayer, impatiente de poursuivre. Est-ce qu’il y a un moyen de restreindre le nombre d’endroits possibles ? Pouvons-nous examiner les archives des anciennes mines ?

			– Le problème, intervint Piper, est qu’il y avait des tonnes de mines illégales dans les montagnes, par ici. Les gens creusaient d’abord un long tunnel, puis les puits de mine, complètement sous terre. Et tout ce qu’on verrait de l’extérieur, ce serait la petite entrée d’un tunnel.

			– Ezra, du nouveau de ton côté ?

			– J’ai examiné les documents relatifs aux mines désaffectées que j’ai trouvés, mais la plupart ne sont pas numérisés. J’ai aussi appelé quelques associations de spéléologie du coin, ces gens adorent explorer les anciennes mines. Mais ça n’a rien donné pour l’instant.

			– Merde. D’accord. Essayons au moins de limiter le champ de recherches à un petit rayon autour des deux endroits qu’on connaît. Ezra, peux-tu faire une carte montrant la caverne aux ossements et le lieu où le suspect a déposé les Watts ?

			– Ça marche.

			– Le suspect ? s’étonna Kyle. Ça veut dire que vous n’êtes pas certains qu’il s’agisse de Cricket.

			– Nous sommes certains qu’elle nous a attaqués, c’est tout. Elle est liée aux anciens meurtres, mais pas nécessairement aux nouveaux. Tant que nous n’aurons pas de certitude, nous continuerons à parler de suspect. »

			Kyle hocha la tête, les yeux baissés.

			Incapable de rester immobile plus longtemps, Sayer se mit à arpenter la pièce en faisant rouler les perles de son komboloï entre ses doigts.

			Le ranger qui montait la garde à l’entrée passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.

			« Heu, agent Altair ? Il y a quelqu’un qui veut vous voir.

			– Si c’est un journaliste, dites-lui que je n’ai aucun commentaire.

			– Je ne pense pas que ce soit un journaliste. »

			Intriguée, Sayer se précipita vers le hall d’entrée.






			   

			Rivière souterraine

			La rivière déchaînée engloutit Hannah. Elle réussit à nager jusqu’au milieu du torrent avant d’être violemment entraînée sous la surface lorsque la rivière s’engouffra dans un passage étroit.

			Elle plaça ses pieds vers l’avant et crut un instant qu’elle parviendrait à se laisser porter par le courant. Il lui suffisait de retenir son souffle assez longtemps.

			Et puis un rocher en saillie s’enfonça dans son flanc. L’impact l’envoya valser en direction de la paroi opposée. Sa tête et ses épaules heurtèrent la pierre dure, l’obligeant à relâcher une précieuse bouffée d’air. Elle agita furieusement les bras pour tenter d’éviter un autre impact.

			Brinquebalée par le courant, elle perdit tout sens de l’orientation tandis qu’elle ricochait et rebondissait contre les parois de la caverne, la pierre rugueuse lui arrachant la peau à chaque contact.

			En désespoir de cause, elle se roula en boule pour se protéger.

			Rapidement, ses poumons commencèrent à s’enflammer, menaçant de faire exploser sa poitrine.

			Elle s’agrippa le cou. Elle savait que, bientôt, son cerveau serait tellement assoiffé d’oxygène qu’involontairement, elle serait obligée d’inhaler. Le point de rupture.

			Son crâne explosa de douleur.

			Ses bras et ses jambes s’engourdirent, et son corps entier se grippa. Puis, dans un spasme, ses muscles projetèrent ses membres en arrière. Le dos cambré, Hannah se sentit inhaler. L’eau s’engouffra dans sa gorge, emplissant ses poumons, et la réalité se mua en un tourbillon assourdissant de silence.

		


		
			POSTE DES RANGERS
[image: Illustration]

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer arriva dans le hall d’entrée et eut tout juste le temps de se préparer à rattraper le chien argenté qui caracolait vers elle, la langue volant hors de sa bouche telle une voile flottant au vent.

			« Vesper ! » cria-t-elle, surprise de se sentir aussi enthousiaste de le voir.

			Il manqua de la faire tomber en bondissant sur sa poitrine et en la couvrant de grands coups de langue, et elle rit de le voir si joyeux.

			Sophia, Adi et Tino attendaient devant la porte, tout sourire. Tino tenait une grappe de ballons aux couleurs de l’arc-en-ciel. Sophia un gâteau. Adi un cadeau.

			« Joyeux anniversaire ! crièrent-ils à l’unisson.

			– Quoi ? fit Sayer en repoussant tant bien que mal les coups de langue de Vesper sur son visage.

			– Adi voulait visiter l’université de Virginie, alors on a décidé de faire un détour pour venir te voir. En plus, j’étais certaine que tu avais oublié ton anniversaire. »

			Sophia tendit sans un mot le gâteau à Piper avant de prendre fermement Sayer dans ses bras. Elle jaugea la pièce d’un rapide coup d’œil.

			« Ça fera l’affaire, dit-elle, et elle sortit un rouleau de banderoles de son immense sac à main.

			– Mais… » commença Sayer.

			Sophia leva la main.

			« Je sais que tu es en plein milieu d’une enquête. Nous resterons exactement une heure. Quand as-tu mangé pour la dernière fois ?

			– Heu… »

			Sayer songea au petit donut saupoudré de sucre qu’elle avait avalé vers cinq heures. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge et fut surprise de constater qu’il n’était que quatorze heures.

			Sophia leva de nouveau la main. « Je connais déjà la réponse. Tu as besoin de manger, et tu as besoin de faire une petite pause pour profiter de la vie et de ta famille. » Elle se tourna vers Max, Kyle et Piper. « Et vous êtes ? »

			Ils se présentèrent tour à tour et Sophia hocha la tête d’un air approbateur. « Enchantée. Max, vous vous occupez de sortir la nourriture de la voiture. Piper, installez une table dans l’entrée, assez grande pour qu’on puisse tous partager un bon repas et ce gâteau d’anniversaire. Kyle, puisque vous êtes blessé… » Elle désigna le bandage autour de sa tête. « Vous pouvez vous occuper de la décoration. »

			D’un même mouvement, ils se tournèrent vers Sayer, hésitants.

			Elle haussa les épaules. « Quand ma grand-mère vous dit de faire quelque chose, il vaut mieux obéir. » Elle regarda Sophia. « Une heure, pas plus. Je suis sérieuse. »

			Pendant que Max, Kyle et Piper se dispersaient pour accomplir leurs tâches respectives, les nouveaux venus prirent tour à tour Ezra dans leurs bras.

			« Surprise ! » Adi sourit d’un air penaud à Sayer. « Désolée de ne pas t’avoir prévenue qu’on venait, mais mamie… »

			Sayer ne savait que trop bien qu’il valait mieux ne pas contrarier sa grand-mère, même s’il ne s’agissait que d’un sujet aussi dérisoire qu’une fête d’anniversaire surprise.

			Adi tendit à Sayer le petit présent qu’elle avait apporté, sur lequel une enveloppe était posée.

			« J’ai aussi trouvé ça… C’est, heu… Je voulais te faire une surprise en déballant tous tes cartons, et j’ai trouvé ça entre les pages d’un de tes bouquins, bafouilla Adi. Celui sur la plasticité neuronale. C’est tombé et… Je ne sais pas de qui ça vient, mais j’ai pensé que c’était peut-être de Jake ? Comme elle n’a pas été ouverte, je me disais… que peut-être, tu la voudrais ? »

			Sayer retourna l’enveloppe et frémit en reconnaissant l’écriture de Jake.

			« Oh », fut tout ce qu’elle parvint à dire avant que Tino ne surgisse et qu’il ne l’entraîne dans une accolade. Elle serra fort le présent et la lettre lorsqu’il la tint à bout de bras par les épaules. « Ah, cálida. Tu as une mine épouvantable », soupira-t-il avec un sourire bienveillant.

			Sayer glissa la lettre dans sa poche et déglutit, chassant la vague d’émotions qu’elle avait déclenchée. Elle ne pouvait pas se permettre de penser à Jake maintenant. Au lieu de s’appesantir sur le passé, elle résolut de profiter simplement de la présence aimante de sa famille et de ses amis.

			Lorsque Max, accompagné de Kona, revint chargé d’une pile de plats chancelante, Vesper remarqua pour la première fois la présence d’un autre chien dans la pièce. Il bondit vers Kona et lui tourna autour en la reniflant. Sérieuse, Kona se tenait droite comme un I, laissant Vesper l’étudier avec curiosité.

			Après plusieurs circuits, Vesper sautilla d’un air joueur devant Kona et plaqua ses pattes avant au sol en relevant le postérieur pour l’inviter à jouer.

			Kona leva les yeux vers Max, l’air de dire : Que suis-je censée faire avec cette créature ?

			Tout le monde rit, tandis que Vesper caracolait autour de Kona pour essayer de la convaincre de jouer.

			Dana émergea de la salle aux ossements au moment où Piper revenait avec une table pliante, et ils commencèrent à y disposer les assiettes et les couverts. Adi et Kyle accrochèrent les banderoles. Max et Sophia posèrent un festin d’enchiladas et de ceviche frais sur la table. Tino servit à tout le monde du sirop de citron vert. Sayer décida d’allumer un feu dans l’immense cheminée.

			Quelques minutes plus tard, ils étaient tous réunis autour de la table.

			« C’est délicieux », dit Dana à Sophia.

			La vieille dame pouffa. « Seigneur, ce n’est pas moi qui ai cuisiné. C’est Tino, notre chef à demeure. »

			Tino rayonnait. Adi riait de quelque chose qu’Ezra venait de dire. Sophia était en grande conversation avec Max. Un feu crépitait joyeusement dans la cheminée. Pendant un bref instant, Sayer fut submergée par une émotion qui ressemblait étrangement à celle qu’on éprouve lorsqu’on rentre chez soi après une longue absence. Elle n’avait pas remarqué à quel point sa famille lui manquait, n’ayant pas éprouvé ce sentiment depuis très longtemps.






			   

			Lieu inconnu

			Hannah Valdez se sentit vomir avant même de reprendre pleinement connaissance. Le torrent d’eau acide se déversa de sa bouche comme la lave d’un volcan, de violents spasmes soulevant son corps, envoyant des décharges de douleur dans son dos.

			Elle se rendit compte qu’elle gisait sur le ventre.

			Terrifiée à l’idée de ne pas pouvoir bouger, elle essaya de courber ses doigts. Ils se refermèrent sur de petits cailloux, froids et humides. De l’eau glacée clapotait contre ses jambes, mais elle sentait aussi le crépitement de la pluie sur son dos.

			Hannah prit conscience qu’il pleuvait. Qu’elle était au bord d’une rivière. À l’extérieur.

			Elle avait survécu.

			Elle voulut inspirer, mais l’eau se remit à jaillir de sa bouche. Gémissant, elle se hissa sur ses genoux tremblants. Une douleur fulgurante lui transperça l’épaule. Elle avait probablement plusieurs os cassés.

			Mais elle parvint enfin à prendre une vraie respiration, inspirant et expirant. Elle resta ainsi un long moment, incapable de réfléchir.

			Où était-elle ? Elle devait faire quelque chose, mais quoi ?

			Sam !

			À cette pensée, son cerveau émergea du brouillard dans lequel il flottait et elle se leva en trébuchant.

			Elle oscilla dangereusement et manqua de tomber à la renverse, mais réussit finalement à se stabiliser.

			Hannah tourna lentement sur elle-même. La rivière gonflée rugissait dans son dos. Devant elle s’étendait une pente douce qui ne semblait receler aucun danger. Hors de question qu’elle essaie de traverser cette rivière. Ce serait donc la pente.

			Elle n’avait qu’une idée en tête : trouver quelqu’un. Trouver quelqu’un pour sauver Sam.

			Hannah parvint à gravir la pente et poussa un petit cri en atteignant le sommet. Un chemin ! Elle ne prit même pas le temps de s’arrêter pour réfléchir à la direction qu’elle devait prendre. Sur la droite, le sentier descendait. Avec un peu de chance vers la civilisation.

			Quelqu’un pour l’aider.

			Malgré la pluie brouillant sa vision, Hannah continua d’avancer, titubant sur le chemin, les yeux rivés sur le sol devant elle. Elle marcha jusqu’à ce que ses muscles déjà meurtris hurlent de douleur. Ses jambes tremblaient sous son poids, mais étaient toujours assez fortes pour la porter vers l’avant. Vers le bas.

			Le temps se dilata en une réalité dénuée de sens. Enfin, elle crut discerner quelque chose au loin. Un bâtiment ? De la fumée s’échappant d’une cheminée ?

			De la lumière.

			Des gens.

			Et si c’était lui ? Et si c’était sa maison ?

			Hannah n’arrivait pas à penser clairement. Était-ce une bonne idée ? Ne risquait-elle pas de tomber dans un piège ?

			Ses jambes faillirent céder sous son poids, mais elle continua malgré tout d’avancer vers le bâtiment. Elle devait trouver de l’aide.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer levait son verre pour porter un toast à ses amis et à sa famille lorsque la porte d’entrée s’ouvrit brusquement.

			Une femme fit irruption et s’effondra sur le carrelage, un cri animal sur les lèvres. Ses cheveux étaient emmêlés et agglutinés de boue, sa peau pâle sillonnée de sang. Un gros boîtier en métal était fixé à son cou au moyen d’un épais collier de cuir. Sa main gauche était enflée, ses doigts attachés ensemble par une bande de tissu.

			« Max ! » cria Sayer, et il s’empressa d’aller chercher son équipement médical pendant qu’elle se précipitait auprès de la femme.

			« Hey, tout va bien », dit-elle doucement en tendant la main.

			Lorsque Sayer toucha l’épaule de la femme, celle-ci paniqua, essayant de la griffer avec une terreur sauvage.

			Sayer écarta son bras, craignant de l’effrayer encore plus. « Vous êtes en sécurité, ici, murmura-t-elle. Vous êtes en sécurité. »

			La femme se redressa tant bien que mal en bredouillant des paroles incohérentes. Ses yeux roulaient dans leurs orbites comme ceux d’un animal agonisant. Sayer devait à tout prix calmer cette femme avant qu’elle ne se fasse du mal ou n’en fasse à quelqu’un d’autre. Et ils devaient la débarrasser de cette chose collée à son cou.

			C’est alors que les traits de son visage frappèrent Sayer comme la foudre. Il s’agissait de Hannah Valdez, leur dernière femme disparue.

			« Hey, Hannah, tout va bien. » Sayer lisait la peur dans ses yeux. « Je suis un agent du FBI. Vous êtes en sécurité, ici. Personne ne vous fera de mal. »

			La femme prit une longue inspiration chevrotante, mais son corps continuait de trembler de façon incontrôlable. Elle se recroquevilla sur ses genoux, son visage dégoulinant de sueur.

			« Elle fait une crise de panique », dit Max en approchant avec sa sacoche médicale.

			En voyant Max, la femme eut un mouvement de recul et poussa un cri. Elle semblait avoir perdu la raison, n’être même pas consciente de l’endroit où elle se trouvait.

			Max recula lentement. « Je lui fais peur. Il faut qu’on réussisse à la calmer. Je vais te tendre une seringue avec un sédatif. Tu pourras lui administrer ? »

			Elle hocha la tête tout en continuant de parler doucement à la femme pour l’apaiser.

			« Vesper ! »

			Sayer se retourna en entendant crier Adi. Le chien venait de se libérer de son étreinte pour les rejoindre à l’entrée du hall. Elle s’apprêtait à le repousser lorsqu’il se mit sur le ventre et avança lentement vers Hannah, la tête penchée.

			Ne sachant pas ce que le chien avait en tête, Sayer voulait éviter tout mouvement brusque, aussi le laissa-t-elle faire.

			Vesper rampa jusqu’à la femme et plaça délicatement sa tête sur ses genoux.

			Hannah inspira une bouffée d’air, puis baissa les yeux sur le chien, qui se rapprocha encore un peu, pressant son corps contre ses jambes.

			Elle posa une main sur sa tête et enfouit ses doigts dans son pelage argenté. En remarquant qu’il lui manquait une patte, elle passa ses mains le long de la cicatrice barrant sa poitrine. Elle laissa échapper un gémissement sourd avant de prendre une nouvelle inspiration tremblante, puis elle enfouit son visage dans le cou du chien.

			La femme et le chien restèrent côte à côte et, petit à petit, elle se calma. Semblant enfin prendre conscience qu’elle n’était pas seule avec Vesper, elle leva des yeux suppliants vers Sayer, qui, tout doucement, tendit la main et la plaça sur son épaule. « Mon nom est Sayer Altair. Je suis un agent du FBI. Tout va bien. Vous êtes en sécurité avec nous. »

			La femme hocha la tête, le visage inondé de larmes.

			« Cet homme est Max Cho. C’est aussi un agent du FBI et un secouriste. Acceptez-vous qu’il vous examine ? »

			Hannah leva les yeux vers Max. Ses mains se resserrèrent sur Vesper et elle parvint à garder son calme.

			Elle hocha la tête, puis essaya d’articuler quelque chose. Au bout de plusieurs tentatives, elle finit par retrouver sa voix.

			« Sam, dit-elle dans un souffle rauque.

			– Sam ? »

			La réalité frappa Sayer comme un nouvel éclat de foudre. « Votre fille ? »

			Hannah acquiesça d’un gémissement, avec dans les yeux une telle terreur que Sayer se figea, horrifiée.

			Elle hurla dans le téléphone avant même de s’être relevée : « Envoyez des agents chez les Valdez. Notre tueur va kidnapper leur fille ! »

			Elle raccrocha et, passant en mode bulldozer, marcha au pas de charge jusqu’à la porte d’entrée.

			« Max, reste ici avec Hannah jusqu’à l’arrivée des secours, et accompagne-la à l’hôpital, aboya-t-elle. Piper, préviens par radio tous les départements de police de la région. Mais d’abord, assure-toi que les agents de Charlottesville sont bien en route vers la maison des Valdez. J’y vais à moto, ce sera plus rapide. Kyle, suivez-moi en voiture au cas où j’aurais besoin de renforts. Dana, continue à essayer d’identifier les squelettes. Ezra, coordonne le tout. Je vais m’assurer que Sam Valdez est en sécurité. »

			Sayer ouvrit la porte d’entrée et regarda une dernière fois sa famille par-dessus son épaule avant de sortir sous la pluie.

		


		
			RÉSIDENCE DES VALDEZ

			Charlottesville, Virginie

			Sayer s’arrêta en dérapant devant la maison vieillotte des Valdez, rejoignant les deux voitures de la police de Charlottesville déjà garées sur le trottoir, phares allumés.

			Un des policiers ouvrit la porte d’entrée pendant qu’elle gravissait les marches. « Tout va bien, agent Altair. Rien d’inhabituel à signaler. »

			Malgré la présence de trois agents sur place, Sayer préféra vérifier elle-même que les Valdez ne couraient aucun danger.

			Elle trouva Zoe assise sur le canapé, fraîchement douchée et habillée de vêtements propres. La jeune femme rayonnait, visiblement soulagée de savoir que Hannah était en vie et en chemin vers l’hôpital.

			« Attendez, où est Sam ? demanda-t-elle d’une voix forte.

			– Heu, ils nous ont juste dit de venir sécuriser la maison des Valdez », dit le flic.

			Sayer se campa devant lui. « C’est la fille qu’il veut ! Où est-elle ? »

			L’homme ouvrit la bouche mais, voyant l’expression assassine sur le visage de Sayer, jugea plus prudent de ne pas répondre.

			« Elle est à la maternelle, murmura Zoe Valdez dans son dos. Sam est en danger ?

			– Vous l’avez mise à l’école ? cria Sayer, incapable de tempérer sa colère.

			– J’essayais de… bafouilla la jeune femme, pantelante d’émotion. Je pensais qu’un semblant de normalité… Je pensais que ça lui ferait du bien. Personne ne m’a dit que Sam était en danger. L’école est bientôt finie. J’étais sur le point d’aller la chercher avant d’aller voir Hannah à l’hôpital.

			– Où ? cria Sayer.

			– Quoi ? fit la jeune femme, qui paraissait légèrement hébétée.

			– Quelle école maternelle ?

			– Jefferson Day.

			– C’est où ? »

			Sayer fit de son mieux pour garder son calme, bien qu’elle sût au fond de ses tripes que le tueur était déjà en route. Elle espérait qu’il n’était pas trop tard.

			« Dans le même bâtiment que l’école primaire. À quelques kilomètres d’ici sur Preston, à côté du campus !

			– Envoyez quelqu’un immédiatement ! aboya Sayer à l’intention du flic. École primaire Jefferson sur Preston, possible tentative d’enlèvement d’enfant en cours ! »

			Elle courut vers sa moto et sortit son portable.

			« Ezra, cria-t-elle en priant pour que son téléphone ne la lâche pas à cause de la pluie. Je crois que le tueur va essayer d’enlever Sam à l’école Jefferson Day ! J’ai prévenu les flics, mais envoie toutes les ressources disponibles ! Jefferson Day ! Je suis à vingt minutes. » Elle enfourcha sa moto et partit en trombe, manquant de perdre le contrôle du guidon sur la chaussée glissante. Elle tira dessus pour la redresser et fonça vers l’école de Sam Valdez.

			Penchée dans la pluie torrentielle martelant son visage et son corps, elle remarqua à peine qu’elle avait oublié d’enfiler son casque. Tout en roulant, elle essaya désespérément d’appeler l’école, mais en vain. La ligne était occupée. Impossible de les joindre pour les prévenir.

			À l’approche de l’établissement, elle se retrouva piégée dans un embouteillage provoqué par la file de voitures venues chercher les élèves à la sortie des cours. Elles bloquaient l’étroite route, l’obligeant à rouler au milieu des deux voies sur plusieurs kilomètres avant que l’école n’apparaisse dans son champ de vision. Elle distinguait un groupe d’élèves qui attendaient sous un grand portique.

			Les véhicules s’arrêtaient dans les deux sens, l’empêchant d’approcher davantage.

			Elle était sur le point d’abandonner sa moto sur le bas-côté et terminer le chemin à pied lorsqu’une voiture de police déboucha d’une route secondaire et alluma ses gyrophares.

			« Vous, sur la moto, les mains en l’air ! » cria l’officier dans son haut-parleur.

			Sayer envisagea de sortir son badge, mais elle ne voulait pas plonger la main dans sa veste. En tant que femme noire, elle savait qu’il ne valait mieux pas faire flipper un flic déjà sur les nerfs.

			Les mains tremblant de frustration, elle leva les bras, les yeux fixés sur l’école au loin, puis cria à l’intention du policier : « Je suis l’agent spécial Altair du FBI. J’essaie d’empêcher une tentative d’enlèvement d’enfant. »

			L’officier approcha et grommela : « Montrez-moi votre badge. »

			Sayer résista à l’envie de lui foutre une beigne. Ravalant sa mauvaise humeur, elle sortit son badge et lui plaça sous le nez.

			« Désolé, agent… Altair, dit-il, lisant son badge. On vous a vue approcher des gamins. On nous a dit qu’une tentative d’enlèvement était potentiellement en cours.

			– C’est moi qui ai donné l’alerte, dit-elle, la mâchoire serrée, en descendant de moto. Sécurisez la route. Je vais chercher notre cible et la mettre en sécurité. »

			Le flic parut légèrement agacé, mais hocha la tête.

			Kyle se gara derrière la voiture de police et courut vers Sayer. Ils gravirent rapidement la pente. Alors qu’ils étaient encore à plusieurs rues de l’école, un camion noir s’arrêta à l’avant de la rangée de véhicules. Une silhouette haute vêtue d’une doudoune en sortit, sans que Sayer parvienne à discerner son visage, caché par une épaisse tignasse de cheveux bruns.

			« Hé ! » cria-t-elle en courant.

			Les gamins sentaient que quelque chose clochait et un murmure d’incertitude se propagea alentour.

			Sayer sortit son arme, bien qu’elle sût qu’elle ne pourrait jamais en faire usage avec tous ces enfants à proximité.

			« Plus un geste ! » hurla-t-elle.

			Kyle dégaina son arme à son tour, et l’espace d’une horrible seconde, Sayer crut qu’il allait essayer de tirer. Mais il la dirigea vers le sol, puis la leva vers le ciel et cria de frustration.

			Elle vit la silhouette s’emparer d’une petite fille et sauter dans son camion sous le regard effaré d’un enseignant qui, impuissant, ne put que pousser des cris de protestation.

			La portière toujours ouverte, le camion grimpa sur le trottoir dans un vrombissement de moteur, forçant les piétons effrayés à s’écarter du chemin.

			Sayer courut comme une dératée derrière le véhicule, mais c’était peine perdue. Elle lâcha un grognement lorsque les feux arrière rouges disparurent au loin sans qu’elle soit parvenue à lire la plaque minéralogique.

			« Donnez l’alerte ! cria-t-elle à l’officier de police en courant vers sa moto. Camion noir roulant vers l’est sur Preston ! Un suspect avec au moins un otage. Armé et dangereux ! »

			Elle redressa sa Silver Hawk d’un geste brusque et enfonça le klaxon en se faufilant à travers les voitures pour essayer de rattraper le camion en fuite.

			Les parents, ignorant tout du drame en train de se jouer, criaient et klaxonnaient en retour.

			« Hé, attendez votre tour comme tout le monde ! »

			« Y a des enfants, ici, attention ! »

			Sayer grinçait si fort des dents pour tenter de se calmer qu’elle les sentit craquer, mais elle finit par rouler à son tour sur le trottoir, hurlant « FBI ! Dégagez le passage ! », et émergea enfin du bouchon, laissant derrière elle une longue file de parents aux yeux écarquillés.

			Elle mit pleins gaz mais ne longea que quelques pâtés de maisons avant de prendre conscience que ses efforts étaient vains. Elle ne voyait aucun signe du camion. Il aurait pu aller n’importe où.

			Où étaient ces putains de flics ?

			Où étaient-ils tous ?

			Elle se gara sur le côté et abattit le plat de sa main sur le guidon. L’impact envoya un éclair de douleur dans sa cicatrice.

			« Putain ! » cria-t-elle, évacuant sa frustration. Elle avait laissé Sam Valdez se faire kidnapper sous son nez. Elle avait royalement merdé et des innocents allaient en payer le prix.
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			Sayer se gara sur le parking de l’hôpital. Elle fusilla du regard les journalistes massés autour de l’entrée, sans même lâcher un « pas de commentaire » en passant devant les caméras.

			Max l’attendait dans l’entrée. « Ezra coordonne la chasse à l’homme avec la police de Charlottesville. Ils appelleront s’ils trouvent quoi que ce soit. Ils ont presque fini d’examiner Hannah. Elle était si chamboulée quand elle est arrivée qu’ils ont accepté que Vesper et toute l’équipe restent avec elle pour la soutenir. Ils disent qu’on pourra l’interroger dans quelques minutes.

			– Bien. Je vais aller jeter un œil à Jillian et à Grace Watts en attendant. Je veux m’assurer que leurs chambres sont surveillées. »

			On lui indiqua la chambre de Jillian. Sayer montra son badge à l’officier montant la garde et avança d’un pas, restant dans l’embrasure de la porte. La jeune femme était étendue dans un enchevêtrement de tubes et de câbles. Ses yeux gonflés étaient fermés, son crâne emmailloté dans un épais bandage, mais son rythme cardiaque paraissait fort et régulier.

			« Agent Altair ? » Quelqu’un lui tapota l’épaule. « Je suis le médecin de Jillian. » Le petit homme chauve s’inclina légèrement.

			« Est-ce qu’elle va s’en sortir ? »

			Il opina. « Je pense, oui. Elle a reçu une grave blessure à la tête, mais le froid l’a maintenue dans un état stable jusqu’à ce que vous la trouviez. Je préfère ne rien dire à son mari pour l’instant, car son état peut encore se dégrader, mais d’après moi, elle va s’en sortir. Et sa fille, Grace, est en pleine forme. Elle est en train de terroriser l’aile des enfants. La famille de Jillian est avec la petite, si vous voulez leur parler. »

			Sayer sentit un sourire sincère passer sur son visage, aussi furtif qu’un fantôme. Au moins une bonne nouvelle dans cette journée absolument merdique.

			« Ce ne sera pas nécessaire. Est-ce qu’il y a aussi un policier avec elle ?

			– Oui. »

			Elle laissa échapper un long soupir.

			« D’accord. Pouvez-vous vérifier qu’il y aura en permanence un officier avec elle ?

			– Bien sûr, ne vous inquiétez pas », répondit-il avec un sourire rassurant.

			Sayer rejoignit Max, qui l’attendait nerveusement dans le hall. « Ils disent que tu peux parler à Hannah maintenant. Sa chambre est par là », indiqua-t-il en s’éloignant de sa démarche rapide et compacte.

			Sayer le suivit un moment avant de s’immobiliser, incapable de canaliser la frustration qui bouillonnait en elle. La vision de Jillian Watts l’avait profondément ébranlée. Quelles terribles épreuves cette femme avait-elle traversées ? Et la petite Grace ? Et à présent, une nouvelle enfant avait été kidnappée par le même monstre. À seulement dix mètres d’elle. À dix putains de mètres près, elle aurait pu empêcher Sam de tomber entre les mains du tueur.

			Sa frustration se muant en rage, elle poussa un rugissement et fracassa son casque contre le plancher. Un craquement aigu retentit, qui résonna dans le couloir stérile.

			Max s’arrêta et regarda derrière lui, le visage parfaitement calme. « Sayer… »

			Les nuages rouges obscurcissant sa vision se dissipèrent, laissant place à un battement sourd derrière ses yeux. Elle prit une inspiration tremblante et retint son souffle jusqu’à ce qu’elle recouvre son sang-froid.

			« Laisse-moi une minute », parvint-elle à dire.

			À mesure que la rage s’effaçait, son corps s’affaissait sous le poids de ce qu’elle s’apprêtait à faire.

			« Comment puis-je annoncer à cette femme, après tout ce qu’elle a fait pour s’échapper et protéger sa fille… comment puis-je lui dire que je viens de laisser Sam se faire kidnapper sous mes yeux ?

			– Hey, arrête. »

			Max approcha et posa une main réconfortante sur son bras. « On va récupérer Sam. Mais pour ça, on doit rester concentrés. Alors reprends-toi, et allons sauver cette petite fille. »

			Sayer cligna des yeux. Max avait raison : elle devait se concentrer. « Je vais voir si Hannah peut nous apprendre quoi que ce soit qui pourrait nous aider. On se retrouve au poste des rangers. »

			Sans le moindre second degré, Max lui adressa un salut militaire puis l’escorta jusqu’à la chambre de Hannah. « Bonne chance. »

			Il lui ouvrit la porte, le visage sombre.

			Sayer entra, le corps vibrant toujours d’émotions.

			Tino était assis sur une chaise à côté de Hannah, lui tenant la main. L’autre main de la jeune femme était dans une attelle, attachée à sa poitrine. De longues éraflures et des ecchymoses naissantes marbraient son visage et ses bras.

			Vesper était roulé en boule sur ses jambes comme une couverture ronflante. Sophia et Adi étaient assises sur des chaises contre le mur, le visage empreint d’une vive inquiétude.

			Hannah sourit faiblement. « Est-ce que Sam va bien ? » demanda-t-elle, pleine d’espoir, en la regardant de ses yeux gonflés.

			Sayer essaya de garder un visage neutre, mais sa bouche se tordit en une expression que Hannah n’eut aucune peine à déchiffrer.

			« Oh, non… » Les traits de la jeune femme se couvrirent d’un masque d’angoisse. « Il a eu Sam. »

			Sayer hocha une fois la tête, et son cœur se brisa de voir Hannah s’effondrer sur elle-même, terrassée par le chagrin. Vesper, remarquant sa détresse, remua légèrement pour lui donner un coup de museau. La jeune femme serra si fort la main de Tino que ses jointures blanchirent, se raccrochant à lui pour ne pas s’abîmer dans un vortex de souffrance.

			Sayer toucha l’épaule de Hannah et la regarda dans les yeux. « Je vous promets que nous allons trouver Sam. »

			Hannah opina et soutint son regard très longtemps. Ce qu’elle vit dans les yeux de Sayer injecta de la colère dans son chagrin. Son regard se durcit. Elle hocha la tête d’un air décidé.

			« Qu’est-ce que je peux faire pour aider ?

			– J’ai besoin de savoir tout ce dont vous vous souvenez.

			– Il emmène Sam dans l’arène, dit-elle d’une voix rauque.

			– Dans l’arène, répéta Sayer. Commencez depuis le début. Que s’est-il passé ?

			– Est-ce que Vesper et les autres peuvent rester ? demanda Hannah, les yeux de nouveau embués de larmes.

			– Bien sûr. »

			Sayer rapprocha sa chaise de celle de Tino.

			La jeune femme leva les yeux.

			« Vous avez trouvé la petite Grace ? Il a dit qu’il la laisserait partir.

			– Vous parlez de Grace Watts ? Nous l’avons trouvée, ainsi que Jillian.

			– La pauvre Jillian…

			– En fait, il est possible qu’elle survive… »

			Hannah fixa Sayer, surprise.

			« Elle est en vie ? Mais je l’ai vue…

			– Son état est critique, mais les médecins sont optimistes. »

			Hannah s’enfonça dans ses oreillers, accablée.

			« Mon Dieu. Il a tenu parole. Il m’a dit qu’il la laisserait partir…

			– Vous utilisez toujours le pronom “il” pour parler de votre ravisseur. Avez-vous vu son visage ? Savez-vous si c’est un homme ou une femme ?

			– Non, il était là-haut, dans la salle de contrôle, donc je ne distinguais qu’une silhouette sombre. Et il ne parlait qu’à travers un haut-parleur qui rendait sa voix… métallique. Je pense que c’était un homme, mais je n’en suis pas certaine. Désolée. »

			Sayer lui adressa un signe de tête encourageant. « Ce n’est pas grave. Pouvez-vous me dire ce qu’il s’est passé ? »

			Hannah saisit de nouveau la main de Tino, qui tapota la sienne avec bienveillance. « Je suis là. Vesper est là. »

			Elle hocha la tête.

			« Désolée, je me sens juste un peu… Je ne peux pas…

			– Aucun problème, prenez votre temps. »

			Sayer parvint enfin à se fendre de ce sourire poli auquel elle recourait souvent lorsqu’elle recueillait ce genre de témoignages, ayant remarqué que rester émotionnellement neutre avec une victime de traumatisme aidait généralement celle-ci à garder son calme.

			« Commencez par le début. Vous avez quitté la salle de sport avec Sam…

			– Oui. »

			Hannah déglutit bruyamment.

			« La dernière chose dont je me souvienne, c’est d’avoir installé Sam dans son siège. Ensuite, je me suis réveillée dans une pièce.

			– Vous n’avez remarqué personne de suspect dans les environs avant d’être enlevée ?

			– Non. »

			Elle fronça les sourcils.

			« Pouvez-vous me décrire cette pièce ?

			– Il y avait de la pierre. »

			Hannah secoua la tête, frustrée.

			« Je suis désolée, je n’ai pas les idées claires. Je veux dire, le sol était en béton mais certaines parties du mur étaient en pierre, comme si la pièce se trouvait dans une caverne.

			– D’accord… fit Sayer, l’invitant à poursuivre.

			– Puis Jillian est arrivée. Elle semblait avoir été battue. Elle était très maigre. Elle… Oh, j’oubliais, nous portions toutes les deux des colliers électriques.

			– Vous aviez toujours le vôtre quand nous vous avons trouvée.

			– Ah oui ? s’étonna-t-elle, hagarde. Je ne m’en souviens pas.

			– Ce n’est rien. Donc vous vous êtes réveillée dans cette pièce et Jillian est arrivée…

			– Elle m’a nettoyée. Je crois que j’ai… vomi.

			– Vous pensez que vous avez été droguée ?

			– Je crois, oui. »

			Hannah ferma les yeux un moment. « Je me suis évanouie et à mon réveil, j’avais ce collier autour du cou. » Sa voix monta dans les aigus sous l’effet de l’émotion.

			La voyant s’enfoncer dans ces douloureux souvenirs, Tino lui tapota gentiment la main afin de la ramener au présent.

			« Il m’a électrocutée une fois. » Sa voix se fit plus calme à mesure qu’elle se distanciait de l’horreur. « Avant le test… »

			Personne ne dit rien, la laissant poursuivre à son rythme.

			« Il a menacé d’abattre Jillian si je ne m’écrasais pas le doigt. Alors je l’ai fait. Je ne me souviens pas exactement de ce qu’a dit la voix… » Elle laissa sa phrase en suspens.

			« Vous voulez faire une pause, Hannah ? demanda Tino, prévenant.

			– Non, bien sûr que non. »

			Elle se tut un moment avant d’ajouter : « Ce n’était qu’un jeu pour lui… »

			Sayer décida de changer de sujet.

			« Pouvez-vous décrire l’endroit où vous vous trouviez ? Vous l’avez appelé l’arène ?

			– Oui… C’est la voix qui l’appelait comme ça. C’était une ancienne mine creusée dans un réseau de cavernes. Il restait toujours dans la salle de contrôle au-dessus de nos têtes. Je l’ai déjà dit ? »

			Cette légère confusion mentale était tout à fait normale chez les victimes de traumatisme, mais Sayer voulait éviter qu’elle ne s’égare davantage.

			« Qu’est-ce qui vous fait dire que c’était une ancienne mine ?

			– Il y avait du matériel rouillé. Je crois que nous étions dans les anciens bureaux. Il y avait des tunnels qui conduisaient à l’arène. L’un d’eux menait à une rivière souterraine.

			– C’est comme ça que vous vous êtes enfuie ?

			– Oui, j’ai sauté. Après le combat avec Jillian, il m’a dit qu’il allait chercher Sam. Je ne pouvais pas… »

			Ils gardèrent le silence pendant quelque temps.

			« Que s’est-il passé avec Jillian ? »

			Hannah ravala encore sa salive.

			« La petite fille était dans cette… machine. Avec un gros couteau sur le côté qui menaçait de lui trancher la gorge, dit Hannah dans un fouillis de mots. La voix a lancé un compte à rebours de cinq minutes et a ordonné à Jillian de me tuer. Il n’arrêtait pas de parler de sa transformation en monstre. Mais elle… c’était horrible. Elle… m’a dit qu’elle était désolée…

			– Hey, n’oubliez pas, elle va s’en sortir », fit Tino en lui serrant la main.

			Hannah hocha la tête, mais ne parvint pas à retenir ses larmes. « C’était horrible. Elle ne savait pas quoi faire. Je ne savais pas quoi faire. Elle essayait de m’attaquer, mais je la repoussais à chaque fois. Elle avait tellement peur pour sa petite fille. » La voix de Hannah se brisa et un sanglot secoua tout son corps. Le visage déformé par l’angoisse, elle poursuivit. « Quand elle a compris qu’elle n’arriverait pas à me battre, elle m’a demandé… elle a demandé s’il laisserait partir la petite fille si c’était moi qui la tuais. »

			Tino laissa sans le vouloir échapper un hoquet de stupeur. Sayer parvint à garder le contrôle de ses émotions, mais elle sentait la bile remonter à l’arrière de sa gorge.

			« J’ai refusé, et elle est devenue folle. Elle m’a attaquée et je l’ai encore repoussée et elle… oh, mon Dieu. Elle a foncé dans le mur. Elle a essayé de se tuer. » Un nouveau sanglot secoua son corps. « Et c’est là que la voix a dit qu’il allait laisser partir la petite fille, pour que je sache qu’il tenait toujours ses promesses. Parce qu’il allait amener Sam ici. Parce que c’était mon tour de devenir un monstre. »

			La femme se tut, terrassée par des sanglots incontrôlables. Tino se leva pour la prendre dans ses bras et Vesper se recroquevilla contre son corps.

			Elle pleura et trembla longtemps avant de lever de nouveau les yeux vers Sayer.

			« Et maintenant, il va mettre Sam dans cette machine. Je suis vraiment désolée, je ne peux pas…

			– Vous vous en sortez très bien. J’aurais juste encore quelques questions, si vous vous sentez capable de continuer. »

			Hannah hocha la tête et s’essuya le visage.

			« A-t-il dit autre chose ? demanda Sayer.

			– Oui, il m’a dit qu’il essayait de prouver qu’il y a un tueur en chacun de nous. Il a dit… Qu’est-ce que c’était déjà ? »

			Hannah ferma les yeux pour réfléchir.

			« Que nous avions tous un monstre enfoui au plus profond de nous, quelque chose du genre. Qu’il était beau ! Il a parlé de l’expérience de Stanford et des nazis, je crois ? Je suis désolée, je ne me souviens pas de tout.

			– Je pense comprendre. Autre chose ? »

			La femme leva vers Sayer ses yeux rougis.

			« Oh, attendez. Il y avait une sorte de table en pierre recouverte d’un drap rouge. Il y avait un squelette dessus, on aurait dit qu’il avait brûlé.

			– Brûlé… répéta Sayer en songeant à leur squelette volé.

			– Il y avait des mots gravés sur la table, en grec, je crois.

			– En grec ? »

			Sayer se redressa avec un regain d’espoir. Ce serait leur premier lien définitif entre les deux affaires.

			« Vous vous souvenez des lettres ?

			– Je crois… »

			Hannah ferma les yeux pour mieux se souvenir. « Un mot ressemblait à un E majuscule avec une ligne ondulée au-dessus, puis en minuscule les lettres x l o v a avec une autre ligne ondulée sur le o.

			« Adi ? » Sayer se tourna vers la jeune femme assise contre le mur. « Je pense savoir de quoi elle parle, mais pourrais-tu l’écrire ? Je veux m’assurer que c’est le même mot. »

			Adi prit cet air hautain que revêtent les adolescents à la moindre occasion. « Évidemment que je peux, je suis grecque. Est-ce que quelqu’un a de quoi écrire ? »

			Sophia sortit un stylo et un petit carnet de son sac à main. Adi les prit et réfléchit une minute. « Hmm, est-ce que ça ressemblait à ça ? » Elle montra une page sur laquelle elle avait écrit le mot Ἔχιδνα.

			« Peut-être… Désolée, je ne suis pas certaine, mais je crois bien, oui.

			– Je pense que c’est ça », dit Sayer.

			Adi paraissait vaguement déconcertée. « La femme-vipère ? Tu as déjà vu ce mot ? » Elle jeta un coup d’œil inquiet à Hannah, dont les paupières tremblantes commençaient à se fermer. Le choc et l’épuisement forçaient le corps de la jeune femme à s’éteindre.

			« Nous en discuterons plus tard, décida Sayer en voyant l’hésitation sur le visage d’Adi. Hannah, pouvez-vous décrire le deuxième mot ?

			– Peut-être X i u a i p a ? Mais avec des lignes ondulées et un u bizarre. Désolée… »

			La voix de Hannah se tut et ses paupières se remirent à battre.

			« Ça nous aide beaucoup. Vous vous en êtes très bien sortie. » Sayer se leva et murmura :

			« Vesper et l’équipe peuvent rester avec vous aussi longtemps que vous voulez. Vous vous sentez prête à voir votre femme ?

			– Oui, s’il vous plaît… » parvint-elle tout juste à bafouiller avant de se laisser gagner par le sommeil.

			Sayer contempla longuement la femme endormie, puis elle fit signe à Adi de la suivre. Elle donna une rapide accolade à sa grand-mère avant de sortir.

			« Nous allons rester jusqu’à ce que sa famille arrive. Je pense qu’elle a juste besoin d’avoir du monde autour d’elle pour la protéger, murmura Sophia.

			– Merci.

			– Tu sais que nous sommes toujours là pour toi », dit Sophia en serrant le bras de Sayer.

			Max l’attendait dans le couloir, contemplant à travers un mur de fenêtres la lumière argentée du soir. Son visage reflétait les nuages bas et menaçants qui bouillonnaient dans le ciel.

			« Comment va-t-elle ? Tu as appris quelque chose d’intéressant ? »

			Sayer laissa ses épaules s’affaisser, épuisée et les nerfs à fleur de peau.

			« Elle est traumatisée et blessée, mais je pense que ça va aller. Elle a réussi à décrire une vieille mine désaffectée qu’elle appelle l’arène. Elle n’a pas vu le suspect, mais pense que c’était un homme. Elle n’en est pas certaine, par contre.

			– Donc il est possible que ce ne soit pas Cricket.

			– Vrai, mais peut-être qu’elle a simplement supposé que c’était un homme, car elle a aussi dit avoir vu le mot “femme-vipère” gravé en grec sur un autel, là-bas.

			– Hannah était détenue dans un lieu associé à Échidna ?

			– Et elle a vu le squelette calciné que Cricket a volé au poste des rangers ce matin. »

			Sayer laissa l’excitation de la traque se répandre dans son corps.

			« C’est notre première véritable confirmation que les deux affaires sont liées !

			– Ce qui signifie aussi que Cricket est suspecte dans les deux séries de meurtres ! »

			Adi ferma délicatement la porte de la chambre d’hôpital derrière elle et regarda tour à tour Max et Sayer, contaminée par leur excitation.

			« Nous devons en apprendre davantage sur la femme-vipère. Adi ?

			– Donc vous avez déjà vu ça quelque part ?

			– Oui, le mot était gravé sur le manche d’un kopis qu’on a trouvé avec les corps. La femme-vipère est l’autre nom d’un monstre mythologique appelé Échidna. »

			Adi lâcha un soupir exaspéré.

			« Je sais qui est Échidna, merci. Un des monstres originels, primordiaux. Elle vivait dans une caverne et se repaissait de la chair des innocents. La mère de tous les monstres…

			– Hannah vient de me dire que son ravisseur avait parlé de monstres, et du fait qu’il y avait un monstre en chacun de nous. Que sais-tu d’autre sur Échidna ?

			– Juste qu’elle était farouche et redoutée. »

			Un sourire amusé se dessina sur les lèvres d’Adi.

			« Un peu comme toi, en fait.

			– Je te rappelle un monstre mythologique grec qui mange les innocents ? »

			Les yeux noirs d’Adi pétillaient derrière sa frange rose pâle.

			« Elle était peut-être considérée comme un monstre par les héros grecs, mais elle protégeait aussi ses enfants monstrueux de toutes sortes d’attaques des dieux vengeurs. Autrement dit, elle était redoutée de tous et farouchement protectrice, comme toi.

			– Ah… »

			Sayer resta un moment sans voix, émue par ce qui, à ses yeux, était un vrai compliment.

			« En revanche, pour le deuxième mot, je ne suis pas sûre. » Adi contempla la suite de lettres que Hannah lui avait décrite. « Ça pourrait être un mot grec qui signifie quelque chose comme chasser les fantômes. Je ne sais pas trop comment on traduirait ça. Je vais me creuser un peu les méninges pour tenter de trouver un truc de sensé. »

			Sayer contempla sa protégée. Malgré le traumatisme qu’elle avait elle-même récemment vécu, Adi était là, le visage brûlant du désir d’aider. Sayer était fascinée par la force de la jeune femme, et elle dut réprimer son envie féroce de la prendre dans ses bras, se contentant de poser une main bienveillante sur son épaule. « Merci pour ton aide. Est-ce que ça va ? »

			Le calme d’Adi se craquela légèrement.

			« Bien sûr. Je veux dire, je sais…

			– Oui. »

			Sayer savait ce qu’elle voulait dire. Si quelqu’un pouvait comprendre ce que Hannah était en train de vivre, c’était Adi. Dans un coin de sa tête, elle prit note de s’assurer qu’Adi allait réellement bien, et que cet air endurci qu’elle affichait n’était pas qu’une façade.

			« Je vais bien, vraiment. Je vais aller faire quelques recherches sur Échidna et essayer de déchiffrer ce deuxième mot, d’accord ? Si je trouve quoi que ce soit, je te l’envoie. » De toute évidence, Adi ne voulait pas ressasser son propre passé.

			« Je m’en occupe pendant qu’on attend avec Hannah que sa femme arrive.

			– Ce serait super. Merci, Adi. »

			La jeune femme lui donna une rapide accolade et regagna la chambre de Hannah. Sayer lâcha un soupir.

			« Ta gamine est super », observa Max.

			Sayer resta un instant interloquée. C’était la première fois que quelqu’un pensait qu’Adi était sa fille. Mais après tout, ce serait bientôt officiellement le cas. Cette perspective la remplit d’une émotion qu’elle ne parvenait pas à identifier. De la fierté, peut-être, à l’idée de faire pour toujours partie de la vie de cette personne fantastique.

			« Je sais. » À la soudaine bouffée d’amour qu’elle venait d’éprouver pour Adi succéda une vague de terreur pure à l’idée qu’il puisse lui arriver quelque chose. Pour la première fois, Sayer comprenait ce que Hannah et Zoe Valdez devaient ressentir à l’idée de perdre Sam. Et ce que Jillian Watts en était arrivée à faire pour sauver Grace.

			Elle en vint à se demander jusqu’où elle serait prête à aller pour protéger ceux qu’elle aimait. Hésiterait-elle un seul instant à tuer pour protéger Adi ? L’intensité de ses émotions la laissa à bout de souffle. Elle devait retrouver Sam avant qu’il ne soit trop tard. « On se rejoint au poste pour décider de la prochaine étape. »

			Là-dessus, Sayer regagna sa moto, une colère noire rugissant dans sa poitrine.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer se campa devant la table de conférence. Kyle, Ezra, Max et Dana étaient assis face à elle, les traits tirés, l’attention fixée sur elle.

			« Où est Piper ?

			– Il y a eu des inondations au nord du parc, répondit Kyle. Elle a dû aller aider à évacuer les campeurs de la zone.

			– Merde. »

			Sayer avait besoin de tout le monde. C’était ridicule de devoir enquêter sur cette affaire incroyablement compliquée sans une véritable équipe sur laquelle elle pouvait compter, sans même parler du fait que le FBI ne l’avait pas laissée monter un groupe de travail. Elle ferma les yeux, essayant d’organiser ses pensées. « Bien, il est déjà… » Elle jeta un coup d’œil à son téléphone, convaincue qu’il était presque minuit.

			« Mince, il n’est même pas dix-neuf heures. La journée a déjà été longue, mais concentrons-nous. Nous avons désormais des preuves concrètes que les deux affaires sont liées. Nous savons que Cricket est entrée par effraction ce matin et a volé le squelette carbonisé. Or, Hannah vient de me dire qu’elle avait vu un squelette carbonisé dans l’arène, ainsi qu’une table de pierre sur laquelle était gravé le mot Échidna. J’aimerais donc que nous envisagions la possibilité que Cricket soit non seulement liée aux anciens meurtres, mais aussi notre meilleure suspecte. Kyle, vous avez réussi à voir la personne qui a enlevé Sam ?

			– Je n’ai pas vu son visage, et elle était beaucoup plus grosse que Cricket à l’époque, mais vous savez comme on reconnaît parfois quelqu’un simplement à sa manière de bouger ? Je… je crois que c’était ma sœur.

			– Merci, Kyle. Nous savons aussi que Cricket nous a attaqués ce matin. Par conséquent, je pense que nous pouvons considérer Cricket comme la principale suspecte dans les deux affaires, et que nous venons de la voir kidnapper Sam Valdez. »

			Sayer surveilla la réaction de Kyle.

			Il hocha la tête, le dos courbé, défait.

			« Je suis d’accord. J’ai passé les dernières heures à retourner les premières années de ma vie dans ma tête. Je veux dire, ma mère faisait des brownies pour les collectes de fonds des associations de parents d’élèves et travaillait bénévolement à la bibliothèque de l’école. J’étais très malade quand j’étais bébé, j’étais tout le temps à l’hôpital, j’ai subi plusieurs opérations, et elle n’a jamais quitté mon chevet. Mon père était forgeron et entraîneur de foot pendant son temps libre. Merde, Cricket adorait les poneys et les livres. Comment a-t-elle pu devenir une tueuse ? Et comment a-t-elle pu assassiner ma mère ?

			– Donc, honnêtement, vous n’avez jamais rien remarqué de différent chez elle ?

			– Elle n’était pas violente ou quoi que ce soit. Elle n’a jamais eu de comportement délirant ou criminel.

			– Et vous ne savez vraiment pas qui a pu la battre le soir où elle est allée chez Max ?

			– Pas la moindre idée. Mais je sais que ce n’était pas mon père. Il n’était pas comme ça… et merde, Cricket était sa préférée. Il aurait fait n’importe quoi pour elle.

			– Même maquiller un meurtre ?

			– Bien sûr, tant qu’on y est, détruisons aussi mes souvenirs de mon père. »

			Kyle ferma les yeux et personne ne parla. « Oui, je suppose qu’il aurait pu », dit-il, les paupières toujours closes. Finalement, il les rouvrit et regarda Sayer.

			« Mon père était un homme bon, mais il se souciait peut-être un peu trop de ce que pensaient les autres. Il voulait à tout prix qu’on le voie comme un type bien, sérieux. Il n’y avait rien de pire pour lui que de voir sa réputation ternie par les actions de ses enfants.

			– Tu penses que M. Nelson a caché le fait que Cricket a tué sa femme pour protéger sa réputation ? demanda Max à Sayer.

			– Je pense que c’est possible. J’ai vu des dizaines de parents couvrir les crimes de leurs enfants. Peu de gens veulent être connus comme les parents d’un tueur en série. Mais il nous manque toujours quelque chose… »

			L’ordinateur d’Ezra émit un bing qui l’interrompit. Il cliqua sur la notification qui venait de surgir. « Heu… »

			Elle courut se placer derrière lui et vit sur l’écran deux journalistes parlant avec une urgence solennelle. La peur étreignit l’estomac de Sayer. Le visage des reporters suggérait que quelque chose de grave venait de se produire, et elle espérait de tout son cœur que ce n’était pas la découverte du corps de Sam Valdez.

			« Que se passe-t-il ? » Sayer se pencha pour mieux voir les journalistes sur l’écran d’Ezra.

			« J’ai programmé une alerte qui me signale tout ce qui est en lien avec l’affaire, histoire qu’on se tienne au courant de ce que sait le public. Apparemment, c’est un reportage associé à ton nom. » Ezra augmenta le son.

			La journaliste avait une lueur d’excitation dans le regard. « Personne ne semble savoir d’où vient la vidéo de quatre minutes, mais elle montre des images étonnantes de l’enquête pour meurtre menée en ce moment par Sayer Altair, un agent du FBI impliqué dans le récent scandale de Quantico. »

			Sayer resta bouche bée tandis que la vidéo passait à un plan de l’entrée du poste des rangers. Sa fête d’anniversaire battait son plein. Sophia et Adi faisaient passer des assiettes remplies d’enchiladas.

			Sayer laissa échapper un grognement lorsque Hannah Valdez franchit en trébuchant la porte d’entrée.

			On vit ensuite Sayer essayer d’approcher la femme paniquée, puis laisser Vesper se placer près d’elle. Sayer s’accroupit à côté pendant que la femme se calmait. Finalement, Sayer posa délicatement sa main sur l’épaule de Hannah. « Mon nom est Sayer Altair. Je suis un agent du FBI. Tout va bien. Vous êtes en sécurité avec nous. »

			La femme hocha la tête, le visage couvert de larmes.

			« Cet homme est Max Cho. C’est aussi un agent du FBI et un secouriste. Acceptez-vous qu’il vous examine ? »

			On vit Sayer lever la tête vers Max avec une expression parfaitement visible sur la vidéo. Ses yeux brillaient, embués de larmes qu’elle ne se souvenait même pas avoir versées.

			« Qu’est-ce que c’est que cette merde ? » gronda-t-elle.

			La vidéo passa à la salle de conférences. Sayer se tenait en bout de table, présidant une de leurs réunions.

			Elle se regarda parler à l’équipe. « Je sais que ça fait beaucoup à digérer. Le pauvre Kyle vient d’apprendre que sa sœur est peut-être une meurtrière qui vient d’essayer de le tuer et a assassiné leur mère. Max, tu te demandes si tu as aidé une meurtrière à s’enfuir il y a dix-sept ans. Ezra, tu réapprends à marcher. Piper, tu es coincée au milieu d’une enquête criminelle sans avoir rien demandé. Dana, tu reviens d’une zone de guerre. De mon côté, j’ai les politicards de D.C. qui veulent ma peau. Mais rien de tout cela n’a d’importance. Vous savez ce qui est important ? » Elle marchait alors à grands pas vers le tableau blanc. « Ces femmes et ces enfants, voilà ce qui est important. Nous sommes au front, armés de badges et de pistolets, d’éprouvettes et d’ordinateurs, travaillant d’arrache-pied pour protéger les innocents du mal qui sévit sur cette terre. Nous affrontons des monstres car nous sommes convaincus que personne ne mérite de souffrir. Et c’est pour cette raison que nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour sauver ces personnes. Alors réfléchissons à la prochaine étape. »

			Sur l’écran, le visage de Sayer brûlait d’intensité lorsque la vidéo coupa. La journaliste se pencha vers la caméra. « Des images difficiles à regarder. Nous avons identifié la femme blessée. Il s’agit de Hannah Valdez, dont la fille vient d’être kidnappée. » Elle pinça les lèvres, se composant un air de compassion malgré la lueur brillant dans ses yeux. « Nous avons authentifié la vidéo et comme vous le voyez, Brock, elle nous donne une nouvelle image de l’agent Altair. »

			Brock hocha la tête d’un air solennel.

			« En effet, Belinda. Sayer Altair a été décrite comme un agent carriériste, prêt à tout pour gravir les échelons. Mais la personne que nous voyons sur ces images se soucie visiblement du sort de cette jeune femme. Nous sommes-nous trompés à son sujet ? Sayer est-elle en réalité l’héroïne de cette histoire ? C’est ce que nos journalistes vont tenter de tirer au clair. »

			« C’est les images des caméras que tu as installées, Ezra ! Qui a accès à ces putains de vidéos ? » demanda Sayer en criant presque.

			Ezra semblait abasourdi.

			« Personne ! C’est un flux interne. Les images sont directement envoyées à mon ordinateur sécurisé !

			– Eh bien, à moins que ce soit toi qui aies divulgué ces vidéos, quelqu’un d’autre y a accès. »

			Soudain blême, Ezra secoua frénétiquement la tête. « Laisse-moi vérifier un truc. »

			Sayer attendit, rejouant la vidéo dans son esprit. Elle avait de toute évidence été montée pour la peindre sous un jour positif.

			Le cliquetis du clavier d’Ezra glissa dans l’arrière-plan cependant qu’une pensée horrible se formait dans l’esprit de Sayer. Le Sujet 037. Il lui avait promis de sauver sa carrière…

			« Ezra, croassa-t-elle. Je crois savoir qui est derrière tout ça. »

			Il s’interrompit et leva les yeux.

			« Ah oui ?

			– Tu te souviens que j’évalue des psychopathes non criminels en ce moment ?

			– Ouais.

			– Eh bien, l’un d’entre eux m’a prévenue qu’il ferait quelque chose pour protéger ma carrière. Il a laissé entendre à plusieurs reprises qu’il était un membre haut placé du gouvernement, peut-être même des renseignements.

			– Bon sang, Sayer. OK, mais ça ne veut pas dire qu’il ait accès à mon ordinateur. »

			Ezra parut avoir une révélation soudaine. « Nom d’un chien, attends. » Il recommença à taper, le visage crispé. « Waouh. » Il se pencha en avant, fixant son écran. « Regarde ça… »

			Sayer lut par-dessus son épaule.

			« Fais comme si je n’avais aucune idée de ce que cela signifie, s’il te plaît.

			– Regarde là. »

			Ezra désigna quelques lignes de code. « C’est un outil d’administration à distance. Les seules personnes capables d’installer ce truc sur mon ordinateur sont des gens des autres agences de renseignement. Probablement la NSA. » Il regarda Sayer, les yeux écarquillés. « Je crois que la NSA vient de pirater mon ordinateur. »

			Sayer leva la main et enroula ses doigts dans ses boucles en prenant de longues inspirations. « Est-ce qu’on peut faire quelque chose pour leur bloquer l’accès ? »

			Ezra grimaça.

			« Peut-être…

			– OK, je te laisse t’en occuper. Je dois parler à quelqu’un. »

			Sayer marcha au pas de charge jusqu’à sa cabane et ouvrit son ordinateur portable. Elle lança impatiemment le logiciel d’appels vidéo.

			Le Sujet 037 répondit dans l’instant.

			« J’attendais votre appel.

			– Qu’avez-vous fait ?

			– Je suis désolé de ne pas avoir pu sauver aussi votre chef, mais la manœuvre devrait les empêcher de vous congédier. Pour l’instant, en tout cas. »

			Sayer répondit dans un grondement sourd.

			« Je suis en plein milieu d’une enquête pour meurtre et une petite fille vient d’être kidnappée. Vous m’empêchez de faire mon travail correctement.

			– Et moi qui pensais que vous vouliez continuer à exercer ce métier. »

			Le Sujet 037 paraissait amusé.

			« Grâce à moi, ce sera le cas.

			– C’est une distraction qui pourrait coûter la vie à plusieurs personnes. Nous ne sommes pas des pions avec lesquels vous pouvez jouer comme bon vous semble. »

			Il écarta sa remarque d’un soupir moqueur. « Vous adorez ce métier, et quelqu’un s’apprêtait à vous l’enlever. Je n’ai rien fait d’autre que montrer à nos concitoyens la personne que vous êtes réellement. L’opinion publique va venir au secours de votre travail pour que vous puissiez continuer à sauver des personnes comme Sam Valdez. »

			Sayer garda le silence, ne sachant pas laquelle des centaines de phrases qui se bousculaient dans son esprit prononcer.

			« Alors, comment avance l’enquête ? » railla-t-il de son ton enjoué.

			Sayer grogna.

			« Si je peux vous donner un conseil, ajouta-t-il d’une voix soudain basse et sérieuse, prenez vos recherches sur les psychopathes et réfléchissez à toutes les personnes qui se sont greffées à votre enquête. Ça devrait vous éclairer.

			– Je n’ai pas besoin de vos conseils.

			– Ah, quel dommage. Dois-je en déduire que vous ne voulez pas entendre ce que je sais de la mort de Jake ? »

			Un voile de parasites rouges brouilla la vision de Sayer qui, entre ses dents serrées, parvint à articuler les mots :

			« Qu’est-ce que vous venez de dire ?

			– Vous avez très bien entendu.

			– Ne jouez pas avec moi.

			– Ah, je vous ai contrariée. »

			Il ricana. « Dans ce cas, je garderai pour moi mes découvertes. Restons-en au fait que j’ai sauvé votre boulot. Maintenant, allez attraper ce tueur. »

			Il raccrocha.

			Sayer fixa sans bouger l’ordinateur dans sa cabane vide, pantelante d’émotion.

			Lorsque son téléphone vibra dans sa main, elle faillit le jeter par terre sous l’effet de la colère, mais parvint à se contenir.

			Le souffle tremblant, elle regarda l’écran.

			Holt.

			Merde.

			Elle décrocha, mais ne se sentait pas capable de dire quoi que ce soit.

			« Qu’est-ce que c’était que ça ? » demanda Holt avec un calme terrifiant.

			Sayer força ses lèvres crispées à répondre. « Vous vous souvenez de mon sujet d’étude qui a obtenu un score parfait au test de psychopathie ? Il se trouve qu’il s’agit probablement d’une huile de la NSA. Et il a décidé de sauver mon boulot parce qu’il aime bien discuter avec moi. »

			Holt garda longtemps le silence. Sayer pouvait presque sentir un nuage d’émotions noires irradier du téléphone.

			Finalement, elle répondit. « Donc, si j’ai bien compris, vous interviewez un employé de la NSA qui a décidé de faire de vous sa marionnette, et il vient de déjouer les tentatives d’un gang de sénateurs corrompus et pontes du FBI de détruire votre carrière. » Elle laissa échapper un rire sec.

			« Ma foi, ça paie d’avoir des amis haut placés.

			– Je ne peux pas accepter l’aide d’un psychopathe juste parce qu’il veut jouer avec moi.

			– Je ne vois pas trop comment vous pouvez refuser son aide. La vidéo tourne déjà sur toutes les chaînes d’info. Je pense que vous êtes en train de devenir une héroïne nationale. Ce qui signifie qu’ils ne peuvent plus se débarrasser de vous. Il vous a sauvée. Merde, grâce à lui, les agents du FBI passent pour les gentils, et c’est exactement le genre de presse dont on a besoin en ce moment.

			– Mais…

			– Non, ce qui est fait est fait. Il se passe des choses ici, je vous en dirai bientôt plus. En attendant, la pilule va être dure à avaler pour eux, et croyez-moi, je vais prendre plaisir à les regarder s’étrangler avec », dit-elle avec un petit rire avant de raccrocher.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Entre le kidnapping de Sam, la vidéo et sa conversation avec le Sujet 037, Sayer voyait rouge lorsqu’elle regagna le poste des rangers.

			Max, Kyle, Dana et Ezra patientaient dans la salle de conférences, le visage plein d’attente et d’une légère terreur.

			« Bien… remettons-nous au boulot, dit Sayer aussi calmement que possible.

			– On va juste faire comme si cette vidéo n’existait pas ? demanda Dana, l’air inquiet.

			– Non, nous allons l’ignorer temporairement car nous avons beaucoup plus important à faire que nous soucier de ça pour le moment.

			– C’est pas faux. »

			Max se racla la gorge. « J’ai enfin réussi à retrouver l’ancien petit ami de Cricket, qui vit dans le Vermont. Je viens de laisser un message sur son répondeur, donc j’espère qu’il me rappellera rapidement. J’ai aussi passé quelques coups de fil à des anciens de la région, mais je n’ai rien appris concernant une mine abandonnée, pour l’instant. »

			Les doigts d’Ezra volaient au-dessus du clavier. « Rien sur l’arène, de mon côté. J’ai envoyé quelques policiers aux archives pour voir s’ils peuvent localiser les mines désaffectées de la région. »

			Le téléphone de Max vibra, interrompant la réponse de Sayer.

			« Oh, c’est l’ex de Cricket qui me rappelle. » Max disparut en courant dans le hall pour prendre la communication.

			Sayer le regarda sortir, priant pour le voir revenir rapidement avec une bonne nouvelle, ou au moins un semblant de piste, car ils étaient pour l’heure au point mort, et une petite fille se trouvait entre les mains d’un monstre.

			 

			« Dark Hollow ! » Max réapparut quelques minutes plus tard, brandissant son téléphone.

			Sayer ressentit un frisson d’excitation en voyant l’expression de son collègue.

			« Dark Hollow ?

			– Son petit ami dit qu’elle l’emmenait souvent dans un ranch abandonné, qu’elle appelait Dark Hollow. Mais aucune idée de l’endroit où il se trouve. Kyle ? »

			L’intéressé secoua la tête.

			Ezra était déjà en train de taper sur son clavier. « Trouvé ! Dark Hollow. C’est une petite zone, à quelques kilomètres d’ici. Ça pourrait être ça ! »

			Sayer inspira longuement pour tempérer l’excitation de la traque qui faisait battre son cœur à tout rompre.

			« Bien ! Ezra, envoie un hélicoptère sur les lieux pour voir s’il repère quoi que ce soit.

			– Si c’est dans une cuvette, ce sera quasi impossible de localiser une maison depuis les airs, observa Kyle, les yeux brillant d’excitation.

			– Et je ne la trouverai probablement pas non plus par l’imagerie satellite, soupira Ezra.

			– Ça ne coûte pas grand-chose d’essayer, dit Sayer. Max, si on a un point de départ à proximité, est-ce que Kona pourrait les flairer ? »

			Max tapota le dos de son chien.

			« Je ne promets rien – comme je l’ai dit, la pluie perturbe déjà son flair. Mais il n’est rien tombé depuis plusieurs heures, donc je pense qu’elle en est capable.

			– Nous sommes d’accord, c’est notre meilleure piste ? »

			Sayer regarda tour à tour les membres de son équipe. Ils hochèrent la tête, les yeux enflammés.

			« Bien, Ezra, préviens la police locale, demande-leur s’ils ont plus d’infos sur ce ranch. Peut-être qu’ils peuvent nous trouver les coordonnées. Pendant ce temps, Max et Kyle, enfilez vos gilets pare-balles. On part avec Kona pour essayer de trouver Cricket avant qu’elle fasse du mal à Sam. »

		


		
			DARK HOLLOW

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Malgré son épaisse parka aux couleurs du FBI et son gilet pare-balles, Sayer frissonnait dans l’air froid soufflant sur Dark Hollow.

			« Prête, Kona ? » demanda Max en sortant un harnais réfléchissant de son sac à dos.

			En voyant le harnais, la chienne se mit à danser d’excitation, les oreilles pointées vers l’avant, la queue tendue.

			« Elle sait que c’est l’heure de se mettre au travail, dit Max en la couvrant d’un regard bienveillant.

			– On n’a pas besoin d’un objet appartenant à Sam ou Cricket pour qu’elle puisse pister l’odeur ? demanda Kyle.

			– Nan, je l’envoie en recherche générale. Elle va juste tenter de détecter une présence humaine, à moins que tu penses qu’il y ait quelqu’un d’autre dans le coin ? »

			Il désigna les bois d’un geste large.

			Les longues journées de vent violent et de pluie battante avaient dépouillé les arbres et le sol disparaissait sous un épais tapis de feuilles mortes, qui commençaient déjà à moisir. Même les animaux avaient trouvé un refuge, de sorte que la forêt paraissait absolument calme, dépourvue de toute vie.

			« Alors, comment ça marche ? voulut savoir Kyle. Elle ne risque pas de prévenir Cricket qu’on approche ?

			– Aucune chance. Je vais lui demander de nous donner un signal silencieux. »

			Max serra le gilet sur le dos de Kona et lui frotta vigoureusement le pelage pour l’exciter encore plus.

			« Kona est une renifleuse d’air, et c’est un vrai défi dans la pluie… mais elle me préviendra dès qu’elle sentira quelque chose. Elle s’assurera que je tiens son rythme, donc vous allez devoir tenir le mien.

			– On ne risque pas de la perturber ? » demanda Kyle, qui ne semblait guère convaincu par les capacités de Kona.

			Max le regarda, légèrement agacé. « Elle connaît déjà nos odeurs. Elle sait qu’elle doit chercher quelqu’un de nouveau. » Il se leva et fit rouler ses épaules, se préparant mentalement. « Une fois qu’elle donnera l’alerte, je la laisserai suivre le cône d’odeurs jusqu’à ce qu’elle soit presque arrivée, puis je la rappellerai. »

			Sayer et Kyle opinèrent.

			Ils allumèrent tous les trois leurs lampes frontales qui transpercèrent de leur faisceau la nuit bleu marine. Après s’être étiré les bras, Max s’accroupit devant Kona et prit doucement sa tête entre ses mains. Il la regarda dans les yeux et dit, d’une voix vibrante d’excitation : « Kona, il y a des gens ici. Tu es prête à les trouver ? »

			L’intéressée frétilla.

			Max se leva et tendit les bras en avant. « Kona, cherche ! »

			Le chien noir partit comme une flèche, si rapidement que Sayer craignit qu’ils ne le perdent en quelques secondes. Mais Kona progressait en dessinant de larges arcs de cercle d’avant en arrière, sans jamais cesser de regarder derrière elle afin de s’assurer que son maître la suivait. Elle adaptait son rythme à celui de Max, qui marchait à grandes enjambées quelques mètres derrière elle.

			Il était évident qu’ils étaient tous les deux dans leur élément.

			De leur côté, Sayer et Kyle les suivaient tant bien que mal.

			Le brouillard épais floutait la vision de Sayer tandis qu’ils avançaient sans fléchir à un rythme régulier. Kona et Max travaillaient en tandem, comme deux pièces d’une machine reliées par un câble invisible.

			Ils marchèrent près de deux kilomètres. Dans la forêt sans lune, la lumière sinistre de leurs lampes frontales dansait sur le sol devant leurs pieds, leur offrant une visibilité minimale. En entendant le vent fouetter les arbres nus, Sayer eut un instant la sensation qu’ils étaient vivants, les branches dépouillées s’agitant tels des doigts osseux au-dessus de corps immenses. Une image surgit dans son esprit des victimes terrifiées conduites à travers cet endroit lugubre pour être assassinées.

			Sayer secoua la tête, prenant conscience que la fatigue excitait son imagination. Au bout d’un kilomètre supplémentaire, elle commença à envisager de rebrousser chemin. Ils devaient garder les idées claires, et marcher pendant des heures dans les montagnes les épuiserait très vite. Trois kilomètres de plus, et elle leur dirait de faire demi-tour.

			Alors qu’elle se faisait ces réflexions, Kona souffla d’un air satisfait et s’assit.

			Max leva une main. « OK, elle sent quelqu’un. Je vais la laisser nous donner une direction, et nous parcourrons le reste du chemin ensemble. »

			Sayer hocha la tête, et Max plaça sa main paume vers le bas avant de tendre le bras.

			« Qu’est-ce que c’est ? demanda Kyle.

			– Je lui ai dit d’être silencieuse », expliqua Max doucement par-dessus son épaule tandis qu’ils se remettaient en route.

			Kona commença à dessiner des arcs de cercle de plus en plus réduits, puis poussa un nouveau soupir satisfait.

			« Bon chien ! » murmura Max. Il prit un instant pour gratouiller Kona derrière l’oreille en la couvrant de compliments. Sayer aurait pu jurer avoir vu le chien sourire de toutes ses dents.

			« Kona, au pied. »

			Elle se plaça à ses pieds, prête à passer à l’action.

			Max se tourna vers Sayer et Kyle et désigna un petit ruisseau.

			« L’odeur vient de là. Elle s’amasse dans le ravin. La maison doit être sur le flanc de cette colline.

			– D’accord, murmura Sayer. Max, tu fais le tour par la droite. Je prends à gauche. Kyle, vous restez légèrement en retrait et vous descendez directement. Nous savons que Cricket connaît bien cet endroit, alors restez sur vos gardes. »

			Ils sortirent tous leur arme.

			Sayer leur donna le feu vert et ils se mirent en route, aussi discrets que des fantômes. Une centaine de mètres plus loin, un ranch biscornu surgit devant eux.

			Bien que très ancien, il paraissait encore solide. Les planches couvrant les fenêtres, en très bon état, avaient visiblement été installées récemment. C’était le lieu idéal pour se cacher.

			Sayer croisa le regard de Max, et il lui adressa un rapide signe de tête.

			L’approche avait des airs de ballet, trois humains et un chien se mouvant dans une harmonie parfaite, leur regard sondant les environs, leur corps tendu, leur attention aussi affûtée qu’une lame de couteau.

			Sayer était accroupie si bas que ses cuisses brûlaient sous l’effort tandis qu’ils convergeaient vers la maison. Sa respiration s’accéléra, ses yeux étaient rivés sur la porte d’entrée. Max et elle gardaient leurs distances, approchant par les côtés.

			Kyle se déplaçait rapidement, baissé, en ligne droite. Il les avait largement dépassés et Sayer craignait que, s’il continuait à cette allure, ils ne puissent plus le couvrir longtemps.

			Alors qu’elle s’apprêtait à siffler pour attirer son attention, un coup de feu retentit depuis une des fenêtres. Kyle se jeta au sol au moment où une deuxième balle se fichait dans les feuilles humides à ses pieds.

			Avant que Sayer n’ait le temps de réagir, la porte du ranch s’ouvrit brusquement. Dans l’obscurité, une femme imposante sortit en courant sur le porche, un son animal s’échappant de ses lèvres. Ses cheveux noirs ondulés formaient une auréole de nœuds autour de son visage crispé en un grognement hargneux.

			Sayer resta un moment hébétée en reconnaissant la psychologue de l’université de Virginie. Que faisait-elle là ? Était-il possible qu’Alice Beaumont soit Cricket Nelson ?

			Cette pensée s’évanouit lorsqu’elle vit un pistolet miroiter entre ses mains, braqué sur Kyle.

			Celui-ci essaya de pointer son arme à temps, mais un troisième coup de feu résonna à travers les arbres et il se roula en boule.

			Sayer leva son Glock.

			Elle n’avait pas perdu la main. Dans la même milliseconde, son doigt glissa sur la détente. Sa paume gauche vint se poser à la base du pistolet. Elle redressa les épaules et plaça Beaumont dans sa ligne de mire.

			Avec une lamentation rauque de chat sauvage, Alice Beaumont se rua sur Kyle. La lampe frontale de ce dernier illumina le visage fou de la femme tandis qu’il la regardait approcher. Elle braqua de nouveau son arme en arrivant devant le policier, qui tentait tant bien que mal de soulever son pistolet.

			Sayer s’entendit crier « Plus un geste ! », alors que le doigt de Beaumont se posait sur la détente. Elle n’était qu’à une trentaine de centimètres de Kyle. Impossible qu’elle le rate à cette distance.

			Sayer pressa lentement la détente.

			Bang !

			Bang !

			Un autre coup de feu partit juste avant le sien.

			Beaumont s’écroula au sol, son pistolet volant hors de sa main.

			Kyle gisait sur le dos, les yeux écarquillés, immobile.

			Max et Kona arrivèrent en courant. Max tint Beaumont en joue en s’agenouillant devant elle pour la neutraliser. Le sang se répandait sur son corps, jaillissant du trou dans sa poitrine. Ses yeux clignotaient, son souffle haletait.

			« Elle est vivante », dit-il, essoufflé par la montée d’adrénaline.

			Sayer se précipita auprès de Kyle pour vérifier qu’il n’était pas blessé. « Ça va ? »

			Il se releva lentement, épousseta ses vêtements couverts de feuilles humides, puis contempla la femme étendue par terre, les yeux brûlants. « Ouais… Ça va. Elle est… ? »

			Max leva les yeux et fit signe que non.

			« Mais c’est une blessure au thorax. Son état est critique.

			– Laissons Max s’occuper d’elle. Max ! aboya Sayer. Tu surveilles Beaumont. Essaie de la maintenir en vie, si possible. Kyle, vous êtes sûr que ça va ? »

			Le policier toucha le bandage enroulé autour de sa tête. « Ouais, c’est pas passé loin. Mais tout va bien, même pas une égratignure. » Il laissa échapper un étrange son tenant à la fois du rire et du hoquet, signe d’un léger état délirant qui n’était pas rare après avoir frôlé la mort.

			Kyle se tenait immobile, fixant Alice Beaumont. Sayer savait qu’il essayait de déterminer si elle pouvait être la sœur qu’il n’avait pas vue depuis dix-sept ans. Plutôt que de lui poser la question dans le feu de l’action, Sayer préféra le laisser se calmer.

			« Contente que vous n’ayez rien, dit-elle. Vous venez avec moi sécuriser le ranch ? »

			Il couvrit Beaumont d’un dernier long regard indéchiffrable, puis acquiesça d’un signe de tête. Ils approchèrent prudemment de la maison abandonnée, leurs pistolets braqués devant eux. Sayer ouvrit la porte d’un coup de pied. Son cœur se serra lorsqu’elle vit une petite fille roulée en boule sur un vieux matelas.

			Ils sécurisèrent rapidement la pièce puis se précipitèrent près de l’enfant.

			« Sam, nous sommes du FBI. Tu es en sécurité, maintenant, dit Sayer.

			– Maman ? demanda-t-elle, visiblement désorientée.

			– Ne t’inquiète pas, mon ange, murmura Kyle, qui s’accroupit et ouvrit les bras. Tes parents t’attendent. On te ramène, d’accord ? Je suis un policier, et tu es en sécurité avec moi. »

			Tremblante, écarquillant de grands yeux d’enfant terrifié, Sam Valdez se leva et se recroquevilla dans les bras de Kyle.

			Sayer hocha la tête d’un air approbateur. « Vous voulez bien l’emmener à l’hôpital ? Je reste ici avec Max en attendant l’ambulance pour Beaumont. On vous rejoint là-bas dès que possible. »

			Kyle opina et se releva prudemment avec la petite fille dans ses bras. Il sourit à Sayer et partit en courant vers son camion.

			Sayer appela Ezra pour qu’il leur envoie une ambulance et une équipe de techniciens.

			Après avoir raccroché, elle étudia longuement la pièce du regard. Deux sacs de couchage. Un réchaud portable et une caisse de boîtes de conserve. Des bidons d’eau alignés le long du mur. Étrange.

			Secouant la tête, elle sortit rejoindre Max.

			 

			« Quels sont les dégâts ? »

			Max leva les yeux d’Alice Beaumont, qui gisait à peine consciente sur le sol. « C’est moins grave que ce que j’imaginais, finalement. La balle est ressortie proprement par son épaule, donc elle n’a pas entièrement transpercé sa poitrine. Je l’ai stabilisée et j’ai étanché le sang, mais on ne saura vraiment ce qu’il en est que lorsqu’ils auront regardé à l’intérieur. »

			Beaumont gémit et essaya de dire quelque chose.

			« Elle a déjà perdu beaucoup de sang, dit Max. C’est forcément Cricket Nelson, non ?

			– Aucune idée. On s’en inquiétera quand on sera sûrs que tout le monde est en sécurité. Je vais guider les secours depuis la route. Reste sur tes gardes. »

			Sayer trouva une route de service à proximité et envoya ses coordonnées GPS. En attendant l’ambulance, elle rejoua dans son esprit tout ce qu’il venait de se passer.

			Que faisait Alice Beaumont ici ? Sayer ne voyait qu’une explication possible. Max avait raison. Alice Beaumont devait être Cricket Nelson.

			Sayer n’arrivait toujours pas à assimiler l’idée que Beaumont fût bien Cricket, mais ce n’était pas complètement absurde. Beaumont s’était greffée à l’enquête, leur offrant un profil du suspect. Cela n’avait rien d’inhabituel pour un tueur en série. Elle avait également insisté sur le fait que leur suspect était un homme seul, peut-être dans le but de brouiller les pistes ?

			Elle se rappela la femme qu’elle avait rencontrée à l’université de Virginie. Le docteur Alice Beaumont lui avait semblé si sûre d’elle, si professionnelle. Sa transformation en une tueuse sauvage déconcertait Sayer. Car il n’y avait aucun doute possible sur le fait qu’elle avait essayé de tuer Kyle quelques minutes plus tôt.

			« Quelle idiote je fais », murmura-t-elle. Quand allait-elle enfin accepter le fait que les psychopathes étaient capables de duper n’importe qui, même elle, changeant de personnalité comme un serpent changeait de peau ? Peut-être Holt et le Sujet 037 avaient-ils eu raison de lui dire de ne faire confiance à personne.

			Mais il y avait toujours quelque chose qui ne collait pas.

			Elle retourna une nouvelle fois les éléments dans son esprit. Pourquoi Beaumont avait-elle attaqué Kyle avec une telle sauvagerie, alors même qu’elle savait qu’il y avait des renforts à proximité ? Ce comportement ne correspondait pas à l’image du tueur froid et calculateur qui avait kidnappé et retenu prisonnières plusieurs femmes. Son attaque avait semblé désorganisée, impulsive. Et tout cet équipement dans la maison. Un réchaud de camping ? Des sacs de couchage ? Où était l’arène ?

			« On est passés à côté de quelque chose », dit-elle à voix haute.

			Lorsque les secouristes arrivèrent et prirent le relais de Max, Sayer lui demanda de la suivre dans le ranch.

			« Prends une minute et dis-moi ce que tu vois », dit-elle.

			Max tourna lentement sur lui-même. La maison était spartiate et sentait le renfermé, mais la pluie ne s’y était pas infiltrée. Les faisceaux de leurs lampes frontales créaient des rais de lumière dans la poussière sur le sol. En dehors du matelas et des fournitures, l’endroit était vide.

			« Eh bien, je ne vois pas d’entrée vers l’arène. » Max essuya les gouttes de pluie sur son visage, laissant un fin filet du sang de Beaumont sur sa joue.

			« D’accord, mais qu’est-ce que tu vois ?

			– Un matelas. Des fournitures de camping.

			– Et qu’est-ce que ça t’inspire ?

			– Un endroit reclus. Des provisions. On dirait que quelqu’un voulait se terrer ici.

			– Oui, un endroit où se cacher quelque temps. Et si elle n’est pas là, où est l’arène ? demanda Sayer.

			– Peut-être à proximité ?

			– D’accord, mais dans ce cas pourquoi venir cacher Sam ici au lieu de l’emmener directement dans l’arène ?

			– Ouais, je vois ce que tu veux dire. Même si je peux imaginer quelques raisons assez horribles pour qu’elle décide d’emmener la fille ici seule.

			– Certes, mais il n’y a aucune preuve d’agression sexuelle sur aucune de nos victimes. »

			Sayer sortit son téléphone. « Je crois qu’il faut qu’on parle à la petite fille. Je vais à l’hôpital dans l’ambulance avec Beaumont. Tu restes ici et supervises les techniciens, ensuite je voudrais que tu lances un quadrillage de la zone. Pour voir si l’entrée de l’arène est à proximité. Ezra envoie des agents de Rockfish Gap pour nous aider. Appelle-moi dès que tout est en place ici. »

		


		
			CENTRE HOSPITALIER UNIVERSITAIRE

			Charlottesville, Virginie

			Sayer s’assura qu’un officier surveillait Alice Beaumont pendant que les médecins faisaient rouler son brancard vers le bloc opératoire, puis elle se dirigea en hâte vers l’accueil de l’hôpital.

			« Agent Altair, FBI. » Elle montra son badge. « Je cherche Sam Valdez. »

			L’infirmière la considéra par-dessus ses épaisses lunettes de lecture.

			« Qui ça ?

			– Samantha Valdez. Une petite fille de deux ans, qui a dû arriver il y a peu avec un policier de Rockfish Gap…

			– Désolée, nous avons une Hannah Valdez, mais aucune Sam Valdez n’a été enregistrée. Elle est peut-être encore aux urgences ? »

			Un troublant bourdonnement de peur emplit les oreilles de Sayer tandis qu’elle courait vers les urgences.

			« Non, nous n’avons reçu aucun enfant au cours des dernières heures. Vous êtes certaine qu’il l’a déposée à cet hôpital ? » L’infirmière de l’accueil, qui semblait vaguement agacée, ne leva même pas les yeux de son écran d’ordinateur pour la regarder.

			« Vous voulez bien appeler les hôpitaux de la région pour savoir s’ils l’ont admise ? » demanda Sayer.

			L’infirmière daigna enfin lever les yeux. « Oh, vous êtes cette policière qu’on a vue aux infos ? Bien sûr, je serais ravie de vous aider. Donnez-moi une minute. »

			Sayer soupira, agacée par sa réaction, quoiqu’elle craignît que ce ne fût désormais son lot quotidien.

			Pendant que l’infirmière passait ses appels, Sayer arpenta la salle d’attente. Elle essaya de joindre Kyle sur son téléphone portable, sans succès.

			Kyle avait-il eu un accident en descendant la montagne ? Si tel était le cas, ils l’auraient vu sur la route. Et si Beaumont avait bien un complice, qui s’en était pris à Kyle et à Sam ?

			Plus elle attendait, plus elle était certaine qu’il se passait quelque chose de grave.

			Elle appela Ezra.

			« Ez, Kyle Nelson n’a pas déposé Sam Valdez à l’hôpital.

			– Quoi ? Où sont-ils ?

			– Pas ici. »

			L’infirmière fit signe à Sayer de la rejoindre. « Attends une seconde. » Elle retourna à l’accueil.

			« Aucun hôpital de la région n’a de Sam Valdez. Aucune petite fille de deux ans n’a été admise récemment.

			– Merci. »

			Sayer reprit le téléphone.

			« T’as entendu ça, Ezra ?

			– Oui. Alors où sont-ils ? Attends une seconde, je me connecte au central pour voir si un accident a été signalé au cours de la dernière heure. »

			Sayer entendit le cliquetis des touches de son clavier.

			« Non, rien du tout. Je vais envoyer quelques agents de Charlottesville vérifier tous les itinéraires possibles, juste au cas où.

			– D’accord, Ezra. Merci. »

			Elle raccrocha et appela Max à Dark Hollow pour le prévenir.

			« Tu veux que je vienne à l’hôpital ? demanda-t-il. Les techniciens et les équipes de recherche sont déjà au boulot.

			– Non, je vais aller faire le point avec le médecin de Beaumont, et je te retrouve au poste des rangers.

			– OK, Sayer. Une idée de ce qu’il se passe ? Tu penses que Beaumont a un complice qui les a chopés ?

			– Je sais pas, mais on va le découvrir. »

			 

			Sayer marqua une pause à la sortie de l’hôpital. La pluie tombait de nouveau, et elle allait encore une fois se retrouver trempée jusqu’aux os. Ignorant l’eau froide dégoulinant des bords de sa capuche, elle traversa le parking en courant pour rejoindre la voiture de police attendant de la ramener au poste.

			C’était la deuxième fois qu’elle perdait Sam Valdez en une journée, merde. Cette affaire allait la rendre folle.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Max, Ezra et Dana semblaient tous les trois un peu pâles lorsque Sayer pénétra d’un pas lourd dans la salle de conférences.

			« Toujours pas de nouvelles de Kyle et de Sam ? demanda-t-elle.

			– Rien du tout, dit Ezra. La police fouille la zone.

			– J’ai laissé les techniciens et un officier de Rockfish Gap passer le ranch et ses alentours au peigne fin, signala Max. Rien pour l’instant. Qu’a dit le médecin concernant les blessures de Beaumont ?

			– Tu avais raison, la balle a traversé son torse sans toucher aucun organe vital. »

			Sayer s’assit et se frotta les tempes.

			« Je sais pas ce que tu as fait là-bas, mais ça lui a sauvé la vie. Elle est encore au bloc, mais elle devrait s’en sortir.

			– Ils t’ont dit quand on pourrait lui parler ? Parce que j’aimerais bien lui poser quelques questions, dit Max d’un ton sinistre.

			– Difficile à dire. Une fois que son état sera stabilisé, elle pourra peut-être parler. Ils m’appellent dès qu’il y a du nouveau. »

			Sayer poussa un long soupir.

			« Bon, commençons par la question la plus évidente. Alice Beaumont est-elle Cricket Nelson ? Max, tu es le seul qui la connaissait. Qu’en penses-tu ? Est-il possible que ce soit la même personne ?

			– Je sais pas. Peut-être ? Je veux dire, j’étais assis dans son bureau, à même pas trois mètres d’elle quand elle nous a donné son profil. Comment ai-je pu ne pas la reconnaître ?

			– Eh bien, Beaumont vient d’essayer de tuer Kyle sous nos yeux. Et nous pensons que Cricket Nelson est notre tueuse, donc… À moins que les deux femmes soient complices. »

			Max ferma les yeux.

			« Cricket était une brindille aux cheveux blonds. Mais elle était aussi grande qu’Alice Beaumont. Avec vingt kilos de plus et les cheveux teints en noir… ouais, ça pourrait être elle.

			– Les gens peuvent beaucoup changer en dix-sept ans, dit Sayer.

			– Et j’ai rien vu… »

			Max gratta la barbe naissance sur son menton.

			« Oh, je sais comment vérifier. Donnez-moi une demi-seconde… » Ezra se mit à taper à toute vitesse. « Tadam ! » Il pointa du doigt son écran. « J’ai passé Beaumont et Cricket dans notre programme de comparaison faciale et je peux dire avec certitude que oui, Alice Beaumont et Cricket Nelson sont bien la même personne. »

			Sayer marcha jusqu’à l’ordinateur d’Ezra, qui montrait côte à côte la vieille photo de Cricket tirée du dossier de sa disparition et un portrait d’Alice Beaumont trouvé sur le site de l’université de Virginie.

			« Les proportions sont exactement les mêmes, tu vois ? Avec les cheveux noirs et quelques kilos en plus, elle paraît différente, mais il n’y a aucun doute, c’est bien elle.

			– Donc on sait enfin où Cricket est allée il y a toutes ces années, dit Sayer.

			– Elle a dû se fabriquer une nouvelle identité et s’inscrire à l’université sous ce nom.

			– Désolé d’avoir raté ça. »

			Ezra semblait au bord des larmes.

			« Hé, tu n’as rien à te reprocher, Ez. Ça arrive à tout le monde. Regarde, j’ai laissé Beaumont enlever Sam Valdez sous mes yeux et Max n’a même pas réalisé qu’il était assis dans la même pièce que Cricket Nelson.

			– Heu, merci, fit Max.

			– Ce que je veux dire, c’est que nous devons nous concentrer sur la prochaine étape. Maintenant qu’on sait que notre professeur de psychologie est en réalité Cricket, l’autre grande question est : où sont passés Kyle et Sam ?

			– Est-ce que Cricket pourrait avoir un complice ? demanda Max. Peut-être qu’il les a interceptés sur la route ? Hannah a bien cru voir un homme dans l’arène.

			– Et Kyle ? S’il travaillait avec sa sœur depuis le début ? hasarda Dana.

			– Ça m’étonnerait, dit Sayer. Il a failli se prendre une balle dans le crâne.

			– C’est vrai, admit Max. Qui essaie de faire diversion en tirant dans la tête de son complice ? Cette balle aurait facilement pu lui faire exploser le crâne. En plus, j’ai vu l’expression sur son visage à Dark Hollow. Elle voulait tuer Kyle, ça ne fait aucun doute.

			– Heu, Sayer, fit Ezra. Je déteste dire ça, mais ça fait longtemps que je n’ai pas eu de nouvelles de Piper.

			– Kyle a dit qu’elle avait été réquisitionnée pour évacuer des campeurs au nord du parc. »

			Alors même qu’elle prononçait ces mots, Sayer sentit son estomac se nouer.

			« Il n’y a pas eu d’inondations, n’est-ce pas ?

			– Attends, je peux accéder aux missions des gardes forestiers. Si elle a vraiment été réquisitionnée, ce sera dans le fichier. »

			Il parcourut rapidement le document, puis regarda Sayer d’un air contrit.

			« Il y a bien eu des inondations dans le parc, mais aucun terrain de camping n’a eu besoin d’être évacué… Je n’ai pas eu de nouvelles d’elle depuis ta fête d’anniversaire.

			– Merde, marmonna Max. Piper ? Vraiment ? »

			Sayer s’adossa à sa chaise et contempla le plafond en laissant la possibilité que Piper soit la complice de Cricket pénétrer son esprit. Elle revit l’imposante garde forestière arriver en courant à la caverne aux ossements juste après que quelqu’un y avait mis le feu. Apporter des donuts quelques minutes après qu’Ezra et Dana s’étaient fait attaquer dans la nuit.

			« Bon. » Elle se redressa. « Ne tirons pas de conclusions hâtives, mais je pense que nous devons admettre la possibilité que Piper soit impliquée. Autrement, pourquoi aurait-elle inventé cette histoire d’inondation ? »

			Ezra, Max et Dana échangèrent des regards.

			« Mais elle est tellement… je veux dire… Piper aime les plantes », dit finalement Ezra.

			Sayer se massa l’épaule gauche. Des tiges d’acier rampaient le long de son dos et de sa nuque. La terrible colère qu’elle ressentait avait laissé place à une extrême fatigue, et elle ne parvenait même pas à éprouver la moindre incrédulité à l’idée que la garde forestière hirsute soit une tueuse en série.

			« Certes, mais nous savons tous que les psychopathes sont capables de cacher leur véritable personnalité. Nous savons qu’il est arrivé quelque chose à Sam et à Kyle. Qu’est-ce que ça peut être, sinon l’intervention d’un complice ? Ezra, fouille le passé de Piper. Essaie de voir s’il y a quoi que ce soit qui puisse laisser penser qu’elle est impliquée.

			– C’est comme si c’était fait. »

			Sayer se pencha en avant et posa son front sur la table. Il était presque minuit et ils travaillaient depuis quatre heures du matin. Peut-être était-il temps qu’ils fassent une pause. Qu’ils essaient de dormir un peu.

			Avant qu’elle n’ait eu le temps de partager son idée, son téléphone vibra. Elle lut le message.

			« C’est le central. Je suppose que la nouvelle de la disparition de Kyle est déjà arrivée jusqu’à Rockfish Gap. Un voisin vient d’appeler pour dire qu’il avait vu quelqu’un entrer dans sa maison il y a peu. Allons voir ce qu’il en est. Ezra, pendant ce temps, trouve tout ce que tu peux sur Piper. Essaie de voir si elle possède un terrain près du parc, je sais pas. Tout ce qui pourrait nous conduire à elle. Dana, continue d’essayer d’identifier le reste des squelettes. Peut-être que leur identité nous aidera. » Sayer se frotta les yeux, qui brûlaient de fatigue. « Tout ce que je veux maintenant, c’est trouver cette petite fille. Alors au boulot. »






			   

			Route de la maison des Nelson, Rockfish Gap, Virginie

			Pendant que Max les conduisait à la maison de Kyle, Sayer appela toutes les forces de l’ordre dans un rayon de quatre-vingts kilomètres pour les prévenir de la possible implication de Piper.

			Elle raccrocha et fixa d’un air renfrogné la pluie incessante.

			« Qui pourrait être chez Kyle ? demanda Max.

			– Aucune idée. Peut-être que Piper ne savait pas où aller, alors elle a emmené Kyle et Sam là-bas après les avoir kidnappés ? Tout ce versant de la montagne grouille de policiers. J’ai demandé à quelques officiers du département du shérif du comté d’Albemarle de nous retrouver sur place au cas où. Au moins je suis sûre qu’ils n’ont aucun lien ni avec les Nelson ni avec Piper. Tant que je ne sais pas exactement ce qu’il se passe, je préfère ne pas impliquer les gens de la région. J’ai aussi fait venir une équipe de techniciens de Quantico. Si Piper était ici, il faudra qu’ils fouillent la maison de fond en comble. »

			Max regardait droit devant lui, la mâchoire serrée.

			« Ils ont réussi à rassembler une équipe à cette heure-ci ? Je croyais qu’on était en sous-effectif ?

			– Je sais me montrer persuasive quand je veux », marmonna Sayer.

			À sa surprise, Kona, ayant remarqué son humeur maussade, lui donna un coup de nez pour la réconforter.

			« Tu emmènes Kona ?

			– Nan, dans un espace clos comme ça, elle ne peut pas vraiment suivre les odeurs. Et je ne veux pas courir le risque qu’elle se prenne une balle perdue. Elle restera dans la voiture. »

			Lorsqu’ils se garèrent, cinq officiers du département du shérif d’Albemarle attendaient déjà devant une maison trapue, courbés dans la bruine. Des nuages bas flottaient dans le ciel au-dessus d’eux.

			Sayer rassembla tout le monde sans cérémonie. « Vous deux, vous passez par-derrière. Vous trois, vous entrez avec nous par l’avant pour sécuriser la maison. On entre direct. Nous ignorons qui se trouve à l’intérieur, mais n’oubliez pas qu’il est possible qu’il y ait des otages. Si vous voyez qui que ce soit, fichez le camp et prévenez-moi. »

			Sayer leva les yeux vers le bâtiment plongé dans le noir. Malgré l’écriteau en bois portant l’inscription Home Sweet Home sur la fenêtre de l’entrée, Sayer ne pouvait se départir d’un sentiment de malaise. Cet endroit avait quelque chose de sinistre.

			« Donc, Kyle vit dans la maison de ses parents ? demanda-t-elle doucement.

			– Hmm, hmm. »

			Max détacha la boucle de son holster. « Il a déménagé dans un appartement à Charlottesville quand il est parti étudier à la fac, mais quand il a intégré la police ici, il est revenu vivre avec son père. »

			Sayer fit signe aux deux officiers de rejoindre l’arrière de la maison. Elle inspira profondément, essayant de calmer la rage meurtrière brûlant dans sa poitrine. Elle devait trouver Sam Valdez. Elle pria intérieurement pour que la petite fille soit dans cette maison. Puis, après une dernière longue respiration, elle dégaina son arme et, d’un signe de tête, donna le feu vert à Max.

			Il hocha la tête à son tour, puis bondit sur le porche et enfonça la porte d’un coup de pied juste sous la serrure.

			Le bois se fendit en éclats et il poussa la porte avant de reculer. Sayer guida tout le monde à l’intérieur. Ils avancèrent groupés, telle une meute de loups en chasse, leurs armes braquées devant eux.

			« RAS en bas ! » cria Max, assez fort pour que tout le monde entende.

			Ils gravirent l’escalier et se dispersèrent dans les différentes pièces.

			Sayer se sentit légèrement déçue en entendant le concert de « RAS » des adjoints du shérif. Elle ne s’attendait pas vraiment à trouver Kyle et Sam ici, mais elle n’avait pu s’empêcher de nourrir un soupçon d’espoir que ce soit le cas, et qu’ils mettent enfin un terme à ce cauchemar. Elle pénétra dans la chambre parentale et la balaya de son arme. Elle ouvrit le placard. Tira le rideau de douche.

			« RAS en haut ! » cria-t-elle.

			Le niveau d’alerte ayant baissé d’un cran, Sayer s’autorisa à regarder plus attentivement autour d’elle.

			Une épaisse moquette orange recouvrait le sol. La salle de bains était garnie de meubles vert avocat et d’une petite douche en fibre de verre dans laquelle un anneau de moisissure noire s’était formé autour du trou d’évacuation.

			« Personne n’a mis les pieds ici depuis des décennies, dit Max en pénétrant dans la chambre parentale.

			– Sans blague ? On dirait que toutes les affaires de M. Nelson sont toujours là. J’imagine que Kyle dormait dans son ancienne chambre ? »

			Sayer jeta un coup d’œil dans ce qu’elle supposait être la chambre de Kyle. « Mon Dieu, regarde ça. » Elle enfila une paire de gants en plastique et souleva un vieux gant de base-ball posé sur une petite commode. « On dirait que sa chambre non plus n’a pas changé. C’est un peu bizarre. »

			Elle contempla le mur de dessins au-dessus du petit lit. Tracés au crayon, ils représentaient tous des animaux étrangement déformés, des créatures rapiécées comme le monstre de Frankenstein. Max avait raison, Kyle avait un certain talent.

			« Ils sont un peu glauques, ces dessins.

			– Ouais, c’est les hybrides dont je t’ai parlé. Les gamins de l’école les adoraient. »

			Le regard de Sayer se posa sur une pile de lettres. Elle en déplia délicatement une et la lut à voix haute.

			« Chère maman, tu me manques encore tellement. J’aimerais pouvoir te raconter ce que je fais ici. Les cours se passent bien ce semestre, même si je regrette de ne pas avoir fait biologie… » Elle regarda la date.

			« Il a écrit des lettres à sa mère décédée… quand il était à la fac.

			– C’est un peu triste. »

			Max fourragea dans les tiroirs. Il en sortit un fer à souder et des morceaux de câble emmêlés. « Ça ressemble à une chambre d’enfant ordinaire. Je vais aller chercher Kona pour lui faire sentir la maison », dit-il avant de sortir de la chambre.

			Sayer fit rapidement le tour de l’étage, fouilla dans toutes les cachettes habituelles. Alors que l’adrénaline commençait à retomber, elle remarqua les relents de moisi flottant dans l’air. Malgré son apparence de maison de famille douillette, une atmosphère de malaise couvait sous la surface.

		


		
			MAISON DES NELSON

			Rockfish Gap, Virginie

			Pendant que Sayer examinait l’étage, Max sortit chercher Kona dans son camion. Puisqu’elle était là, autant profiter de son flair pour voir si elle détectait quelque chose.

			En voyant Max approcher du véhicule, Kona se mit à agiter la queue, qui claqua sourdement contre le siège, soulevant un nuage de poussière.

			« OK, Kona, prête pour une petite recherche ? » Les oreilles de la chienne pointèrent vers l’avant et sa queue s’agita de plus belle. Comme toutes les fois où elle était de service, Max avait l’impression qu’elle le regardait avec un sourire canin.

			Il lui enfila son harnais de travail et l’emmena sur le porche. La porte d’entrée était ouverte et les adjoints du shérif s’affairaient à l’intérieur, en quête de signes d’une activité récente.

			Sans lui donner d’indication précise, Max dit : « Cherche, Kona ! », la laissant décider par où commencer.

			La chienne leva la tête, humant l’air de sa truffe. Elle tourna brusquement la tête vers la gauche et poussa un petit aboiement sourd avant de sauter du porche. Max suivit sa chienne, qui contourna la maison en direction d’un abri de jardin en bois.

			Bien qu’un adjoint du shérif eût déjà sécurisé la cabane, Max plaça sa main sur son pistolet tandis qu’ils approchaient de la petite construction.

			Kona émit une nouvelle alerte et Max ouvrit son holster en poussant délicatement la vieille porte. Il n’arrivait pas à déterminer si elle lui signalait la présence d’un cadavre ou d’une personne vivante.

			La porte pivota sans difficulté sur ses gonds et Kona bondit à l’intérieur, la queue tendue derrière elle. Elle disparut dans l’obscurité de la cabane tandis que Max cherchait frénétiquement un interrupteur.

			Il en trouva finalement un et la lumière fluorescente s’alluma en crépitant. Kona reniflait le long de la base du mur du fond. La petite pièce était encombrée d’étagères en bois hors d’âge et d’un établi couvert de sciure et d’outils. Une scie sauteuse. Des piles de morceaux de métal. Des bobines de fil électrique.

			Max porta son attention sur le mur du fond, contre lequel était installée une vieille étagère en métal presque vide, recouverte d’une fine couche de poussière.

			« Qu’est-ce que tu sens, Kona ? »

			Il s’accroupit, promenant le faisceau de sa lampe le long de la base du mur, qu’une fine fissure parcourait.

			Le cœur battant à tout rompre, Max se leva et écarta l’étagère. « Mon Dieu », souffla-t-il tout bas.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Assis devant son ordinateur, Ezra essayait de décider quel fichier ouvrir en premier. Quantico venait de lui envoyer les fragments de texte qu’ils avaient réussi à extraire du journal que l’équipe de Dana avait déniché dans la caverne. Mais il avait aussi tous les fichiers qu’ils avaient réunis sur Alice Beaumont, née Cricket Nelson.

			« Quelle est la priorité ? Trouver Sam, se dit-il. Alors concentre-toi d’abord sur Beaumont. »

			Il se plongea dans la vie de la mystérieuse psychologue. À chaque fichier qu’il ouvrait, il se sentait un peu plus nauséeux. À présent qu’il savait que Beaumont était Cricket Nelson, l’enfance qu’elle s’était inventée ne lui paraissait guère convaincante.

			Comment avait-il pu rater ces signaux d’alarme ? Et s’il n’était pas prêt à reprendre le travail, en fin de compte ? Et s’il n’était plus capable de faire son boulot correctement ?

			Chassant cette idée de son esprit, il ouvrit les dossiers que l’université lui avait envoyés. Il leur avait demandé tout ce qu’ils possédaient sur Beaumont et il était hors de question qu’il rate quoi que ce soit d’important cette fois-ci. Il cliqua sur le lien vers son agenda, où il put voir tous ses rendez-vous des derniers mois, qu’il parcourut jusqu’à l’entrée la plus récente.

			Il fixa la date et l’heure, la bouche sèche.

			« C’est impossible. »

			« Des nouvelles ? » La voix de Dana dans son dos le fit sursauter. « Désolée, je ne voulais pas te faire peur. Tout le monde va bien ? »

			Ezra souffla.

			« Ouais. Aucune trace de Piper ni de qui que ce soit chez les Nelson. Ils fouillent la maison avant de revenir.

			– Je suis rassurée. »

			Dana s’assit à côté d’Ezra.

			« Mais si tout le monde va bien, pourquoi on dirait que quelqu’un vient de pisser dans tes corn-flakes ?

			– J’aurais dû voir que le passé de Beaumont était bidon. Je veux dire, c’est mon boulot, merde. Si j’avais compris que c’était Cricket, peut-être que Sam serait en sécurité chez elle à l’heure qu’il est.

			– Hé. »

			Dana posa la main sur l’épaule d’Ezra.

			« Tu ne peux pas te reprocher ce genre de trucs. On fait tous de notre mieux ici, et personne n’est parfait.

			– Et si je n’étais plus capable de faire mon boulot correctement ? »

			La voix d’Ezra se brisa. Il désigna ses jambes.

			« Si je ne me trompe pas, ton travail a été essentiel pour résoudre la dernière affaire sur laquelle Sayer et toi avez bossé ensemble.

			– Peut-être, mais… je sais pas. »

			Ezra indiqua son ordinateur.

			« Je viens de trouver une incohérence dans l’emploi du temps de Beaumont. Et je me demande si je ne suis pas en train de devenir fou, parce que ça n’a aucun sens.

			– Montre-moi.

			– La dernière entrée. Vous voyez l’heure ? »

			Dana écarquilla de grands yeux. « Merde alors. Bon, il doit y avoir une explication logique. À deux, peut-être qu’on la trouvera. »

		


		
			MAISON DES NELSON

			Rockfish Gap, Virginie

			Sayer termina son inspection de la maison des Nelson par la chambre d’enfance de Cricket. Draps arc-en-ciel. Des murs entiers de posters de stars de la pop dont Sayer se souvenait vaguement. Coldplay, Gorillaz, Death Cab for Cutie. Mais aucun trophée ni photo de Cricket avec ses amis. Elle avait l’impression de se tenir dans une version mise en scène de la chambre d’une adolescente normale.

			Elle demeura un moment au milieu de la pièce, essayant de concilier tout ce qu’elle voyait avec ce qu’elle savait de Cricket Nelson, kidnappeuse et tueuse. Comment cette jeune femme en apparence si ordinaire avait-elle pu devenir une meurtrière ?

			Le téléphone de Sayer vibra, signalant un message d’Adi. Elle le lut, sans pouvoir s’empêcher de penser qu’elle se trouvait au milieu des détritus de la vie d’une jeune femme du même âge qu’elle.

			Bien rentrée.

			Hannah dormait quand on est parties. Je pense que ça va aller mais j’espère que tu vas trouver Sam.

			Je n’ai pas beaucoup plus d’infos sur Échidna. Mère de tous les monstres. Ses enfants sont Cerbère, l’Hydre de Lerne, le Sphinx, la Chimère, Scylla, et d’autres dont je n’ai jamais entendu parler.

			Toujours pas certaine du deuxième mot que Hannah a vu. Peut-être « mirage ».

			C’est tout pour l’instant. On continue à chercher. Bisous.

			Un faible sourire se dessina sur les lèvres de Sayer.

			« Heu, Sayer ? lança Max depuis le rez-de-chaussée. On a trouvé quelque chose derrière la maison. »

			Le ton de la voix de Max effaça le sourire de son visage. Elle descendit l’escalier en courant et se précipita dans l’abri de jardin, où elle trouva son collègue accroupi devant une demi-porte ouverte percée dans le mur du fond.

			« Regarde ce que Kona a déniché. C’était caché derrière cette étagère. On dirait que personne n’a utilisé cette porte depuis des années. Je l’aurais même pas remarquée si Kona n’avait pas donné l’alerte.

			– Tu vois quelque chose à l’intérieur ?

			– Ouais, il y a des marches qui descendent… »

			Sayer soupira. Depuis sa dernière enquête, elle vouait une haine sans fin aux espaces souterrains.

			« Je vais jeter un œil. » Elle décrocha son arme et sa lampe torche de son ceinturon et rampa presque à travers la porte pour descendre prudemment l’escalier étroit. Il était beaucoup plus long qu’elle ne l’avait escompté, mais finit par déboucher sur une petite pièce. Avec son sol en béton brut et ses hauts murs de parpaings, l’endroit ressemblait à une oubliette.

			« La voie est libre. Tu peux venir », lança-t-elle à Max en glissant son pistolet dans son holster.

			Pendant qu’il descendait prudemment les marches, Sayer pivota lentement sur elle-même. La lampe torche dansa sur les parpaings bruts jusqu’à révéler une porte en contreplaqué couverte de peinture bleue écaillée.

			« Ça ressemble à une charmante petite salle de torture, non ? dit Max, qui voulut prendre un ton léger, sans toutefois parvenir à masquer le dégoût dans sa voix.

			– Regarde ça. »

			Sayer braqua sa torche sur un petit bureau dans l’angle. Le mur au-dessus du meuble disparaissait derrière un fouillis de photos et de fiches cartonnées scotchées sur une grande carte. Puis elle dirigea le faisceau sur la porte bleue.

			La fenêtre au sommet aurait pu permettre de voir ce qui se trouvait de l’autre côté si elle n’avait pas été recouverte d’une épaisse couche de crasse.

			Du menton, elle désigna la porte pour indiquer à Max de l’ouvrir. Il s’exécuta d’un grand geste et Sayer avança d’un pas.

			Ils s’immobilisèrent tous les deux instinctivement face au spectacle horrible que révélait la lampe torche de Sayer. Des traces de griffures parsemaient les murs de la chambre exiguë. Une camisole de force était roulée en boule dans un coin. Une chaîne rouillée était boulonnée au mur. Au fond, une entrave de cheville reposait ouverte sur le sol humide près d’une petite bouche d’égout.

			S’armant de courage, Sayer pénétra dans la pièce en prenant soin de se courber suffisamment pour que ses cheveux ne touchent pas le plafond bas. Elle s’accroupit à côté de la camisole moisie pour mieux l’examiner.

			« Elle ressemble à celles qu’on a trouvées dans la caverne aux ossements.

			– Hmm, hmm », fit Max, la gorge serrée.

			Ils savaient tous les deux ce que ces chaînes et cette camisole signifiaient. Ce n’était pas un entrepôt servant à stocker des objets. Des êtres humains avaient été retenus prisonniers ici.

			Ils parlèrent à voix basse, par respect pour ceux qui avaient souffert en ces lieux. Sayer balaya une dernière fois du regard le petit cachot avant de remonter dans la pièce principale.

			Elle se redressa, soulagée d’être sortie de l’espace exigu. À contrecœur, elle s’approcha du bureau dans l’angle et braqua sa lampe sur la carte délavée. « C’est une carte de tout le sentier des Appalaches. »

			Six photos floues de randonneurs étaient épinglées sur la vieille carte. C’étaient des clichés pris sur le vif, visiblement à l’insu des sujets. Une jeune femme portant des dreadlocks et une tenue de randonnée déchirée. Un homme d’âge moyen vêtu d’une veste sophistiquée et d’un sac à dos hors de prix. Un vieil homme aux cheveux gris et lunettes de soleil à verres miroir. Sous chaque image, une petite fiche cartonnée indiquait un nom et une date.

			« Six photos… tous des randonneurs, on dirait, dit Sayer.

			– Tu penses que ce sont nos squelettes ? »

			Max se pencha pour mieux regarder.

			« Lucinda Washington, 14 décembre 1997.

			– Timothy O’Doyle, 9 juillet 2000. »

			Sayer leva les yeux vers la carte. Des punaises colorées marquaient différents points du sentier des Appalaches, qui s’étendaient de la Pennsylvanie au nord jusqu’à la Géorgie au sud. « Je parie qu’on va pouvoir associer nos six squelettes à des randonneurs disparus sur le sentier. Regarde la distance qui les sépare. Pas étonnant que personne n’ait fait le lien. »

			Max regarda autour de lui. « Comment Kyle pouvait-il ne pas être au courant ? Je veux dire, l’entrée est bien cachée, mais quand même. »

			Sayer ne répondit pas, essayant toujours de digérer tout ce qu’ils venaient de voir.

			« Aucune idée, mais je vais tout de suite faire venir les techniciens. » Sayer prit rapidement quelques photos de la carte avec son téléphone, impatiente de ficher le camp de cet endroit.

			En haut des marches, la pluie tombait à un rythme régulier sur le toit de la cabane. Sayer sortit avec soulagement sous les trombes d’eau glacée, les laissant emporter la puanteur de la mort.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Ayant regagné la salle de conférences, Sayer se plaça en bout de table, le cerveau tournant à plein régime.

			Max faisait les cent pas, visiblement trop énervé pour s’asseoir. Contrairement à Sayer, il n’arpentait pas la pièce à longues enjambées, mais dessinait un petit arc de cercle autour de Kona, qui, assise, le fixait attentivement. « Impossible qu’une gamine de douze ans ait construit ce cachot sous l’abri. »

			Comme Kona, Dana et Ezra regardaient Max marcher.

			« Heu, Sayer, fit timidement Ezra. Je ne veux pas aggraver encore la confusion, mais je pense qu’il pourrait y avoir un problème avec les résultats ADN. »

			Sayer se sentit légèrement nauséeuse en voyant l’expression de l’analyste. Qu’est-ce qui pouvait encore mal tourner dans cette enquête ?

			« Un problème du genre “on a merdé” ?

			– Peut-être. »

			Sayer ferma les yeux. Une erreur dans les analyses ADN du labo de Quantico en ce moment pourrait coûter leur boulot à des dizaines d’agents.

			« Les résultats sont faux ?

			– Ils sont même carrément impossibles.

			– Explique, s’il te plaît », dit-elle sèchement.

			Ezra lui tendit une feuille.

			« L’université m’a envoyé le planning de Beaumont. Il se trouve qu’elle est bénévole à l’hôpital pour enfants de l’université de Virginie.

			– D’accord… »

			Sayer posa les yeux sur la liste de dates et d’heures.

			« C’est au milieu de la nuit.

			– Ouais, apparemment elle s’est portée volontaire pour rester au chevet des enfants en convalescence dans le service d’oncologie. Tu sais, les parents sont épuisés après quelques jours passés vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec un enfant qui vient de subir une grosse opération. Mais ils veulent qu’il y ait quelqu’un en permanence avec eux. Les infirmières ne peuvent pas veiller un seul patient, donc Beaumont prenait le relais. Juste pour être présente au cas où l’enfant aurait peur, ou besoin de quelque chose.

			– Ça ne correspond pas vraiment à un comportement de tueur en série, remarqua Max.

			– Je te le fais pas dire. En revanche, ça concorde avec le fait qu’elle s’est portée volontaire pour être donneuse de moelle osseuse. Mais ce qui nous intéresse, c’est sa visite la plus récente. »

			Ezra tapota la page que Sayer tenait entre ses mains.

			Elle lut la dernière ligne.

			« Deux heures à cinq heures du matin… Attends, c’est…

			– Ouais…

			– C’est le moment où elle est censée vous avoir attaqués, Dana et toi, poursuivit Sayer. Nous savons que c’était elle parce que nous avons trouvé son ADN sous tes ongles. »

			Elle se tourna vers Ezra.

			« Il était quoi, quatre heures, quatre heures trente du matin ?

			– Dans ces eaux-là, oui.

			– D’accord. »

			Sayer haussa les épaules. « Donc ce planning est faux. Peut-être que cette nuit-là, elle n’y est pas allée ? » Elle regarda Ezra et Dana, qui pinçaient les lèvres, l’air inquiet.

			L’estomac de Sayer se serra.

			« Le planning est correct, c’est ça ?

			– J’ai appelé l’infirmière en chef. Elle a apporté un café à Alice Beaumont vers quatre heures du matin et elles ont discuté pendant plus de vingt minutes. Or, l’attaque a eu lieu à quatre heures trente. Impossible qu’elle ait eu le temps de rouler jusqu’ici, taser le garde forestier, taser Dana, et m’attaquer en dix minutes. »

			Sayer posa les mains sur la table pour s’y appuyer, étourdie de fatigue et de confusion.

			« Mais nous savons avec certitude que Beaumont et Cricket sont la même personne, et nous avons trouvé l’ADN de Cricket dans un échantillon de sang et de peau que tu as arraché quand elle t’a attaqué.

			– On est sûrs que c’est du vrai sang ? hasarda Max.

			– Évidemment que c’est du vrai sang. Ils vérifient deux fois, maintenant, dit Sayer.

			– Donc peut-être que quelqu’un a mis son sang pour la faire accuser ? proposa Max.

			– Comment ? Comment auraient-ils pu placer du sang sous les ongles d’Ezra ? S’ils avaient voulu faire accuser Beaumont, pourquoi ne pas laisser le sang à un endroit moins risqué ? Ça n’a aucun sens. Attendez. »

			Sayer appela l’hôpital. « J’ai besoin que quelqu’un me confirme la présence d’une blessure sur le corps d’Alice Beaumont. Elle devrait avoir une trace de griffure sur une des jambes. »

			Le médecin la mit en attente pendant de longues minutes avant de revenir. « Désolée, agent Altair, nous ne voyons aucune trace de griffure sur le corps d’Alice Beaumont. »

			Sayer raccrocha, nauséeuse et mal à l’aise.

			Ils étaient en train de passer à côté de quelque chose. Et Sam était toujours dans la nature.

			« OK, essayons de réfléchir. Nous savons, grâce au logiciel de reconnaissance faciale, que Alice Beaumont est Cricket Nelson. Nous savons aussi, grâce aux analyses ADN des échantillons trouvés sous les ongles d’Ezra, que Cricket Nelson est venue attaquer Ezra ce matin-là. Et à présent, nous avons un témoin oculaire qui affirme qu’elle était ailleurs à ce moment-là. Comment est-il possible que son ADN ait été là, mais pas elle ? » demanda Sayer.

			Silence.

			« Merde, lâcha Sayer. Des idées ?

			– Non, mais j’ai aussi reçu un rapport de Quantico, dit Ezra. Ils ont réussi à extraire du texte du journal que l’équipe de Dana a trouvé dans la caverne. J’étais tellement occupé avec cette affaire d’ADN que je n’ai pas encore eu le temps d’y jeter un œil. Ça pourra peut-être nous aider ?

			– OK, montre-nous, dit Sayer sèchement.

			– D’accord, voyons. Apparemment, l’encre avait bavé presque partout, donc ils n’ont réussi à déchiffrer que quelques extraits. Le premier fragment qu’ils ont trouvé est juste une date. Février 1987. »

			Ezra leva les yeux, calculant dans sa tête. « C’est le mois de naissance de Kyle. »

			Il se replongea dans les extraits du journal. « Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » souffla-t-il en commençant à lire.
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			Charlottesville, Virginie

			Hannah Valdez était assise sur son lit d’hôpital, incapable de fermer l’œil. La peur la serrait dans son étau. Elle ne pouvait se sortir de la tête l’image de Sam dans l’arène. Sa fille était-elle terrifiée ? Était-elle en train de pleurer, d’appeler sa maman en se demandant pourquoi elle n’était pas avec elle ?

			L’hôpital était plongé dans le silence, à l’exception des voix feutrées et des bruits de pas traversant de temps en temps le couloir de sa chambre. Zoe avait accepté de rentrer à la maison et de dormir quelques heures après que Hannah lui avait promis qu’elle ferait de même, mais Hannah savait qu’elle ne trouverait pas le sommeil.

			Elle regarda le téléphone portable de sa femme dans sa main. Zoe le lui avait laissé au cas où elle aurait voulu jouer à un jeu idiot pour se changer les idées. Mais c’était une pensée ridicule. Comment pouvait-elle ignorer la terreur qui la consumait ? Sa fille avait été kidnappée par un monstre.

			Hannah sursauta lorsque la sonnerie stridente du vieux téléphone posé sur sa table de nuit retentit.

			Sans qu’elle sache trop pourquoi, son cœur rata un battement. La sonnerie retentit à nouveau.

			Hannah souleva le combiné.

			« Allô ?

			– Es-tu seule, Hannah ? »

			Elle reconnut la voix de l’arène.

			« Oui, cracha-t-elle. Qu’avez-vous fait de Sam ? »

			Elle regarda la porte fermée. Deux officiers en uniforme montaient la garde dans le couloir. Fallait-il qu’elle aille les chercher ?

			« Si tu préviens qui que ce soit que je suis au téléphone… Sam mourra. Compris ?

			– Oui, répondit doucement Hannah malgré son désir de hurler. Je comprends.

			– Bien. Tu sais que je tiens toujours mes promesses, n’est-ce pas ?

			– Oui.

			– Très bien. Alors tu as le choix. Tu peux rester ici, auquel cas je tuerai Sam. Ou tu peux revenir dans l’arène, et finir ce que tu as commencé. Si tu viens avec moi, tu auras au moins une chance de la sauver… »

			Les yeux remplis de larmes, Hannah murmura : « Que voulez-vous que je fasse ? »
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			Parc national de Shenandoah, Virginie

			« OK, voilà la première entrée du journal. » Ezra lut à voix haute.

			« “Il y a quelque chose qui cloche chez lui, mais personne ne veut me dire ce que c’est. Mon corps vibre d’un pouvoir étrange ! Peut-être devrais-je juste m’introduire dans l’hôpital et ramener Kyle à la maison…”

			– Kyle n’a pas dit qu’il était tout le temps à l’hôpital quand il était bébé ? demanda Max.

			– Si. Et si ce journal a été écrit par sa mère, ça signifie que notre Échidna pourrait être Mme Nelson, dit Sayer. Continue, Ez.

			– OK. Écoutez ça. “Il récupère… là, je n’arrive pas à lire… ils cherchent à lui faire du mal… Je suis sa mère. Je sais de quoi il a besoin. Ils sont juste jaloux et veulent accaparer ses pouvoirs. Si je dois tuer pour protéger…” C’est tout pour cette entrée. »

			Ezra fit défiler l’écran.

			« Elle pensait que Kyle possédait une sorte de superpouvoir et que des gens essayaient de lui faire du mal ? demanda Max. C’est quand même bien barré.

			– Peut-être une psychose post-partum ? suggéra Dana. Je veux dire, la paranoïa, l’autoglorification…

			– C’est tout à fait possible, oui. Continue, Ezra.

			– OK, ça passe à l’année 1989. “J’ai trouvé un moyen de les duper. Il me suffit de porter mon masque d’innocence, de convaincre tout le monde que je ne suis qu’une femme au foyer docile. Ils ne doivent jamais découvrir notre pouvoir, ou ils viendront tous nous tuer.”

			– Nom d’un chien, fit Max. Donc elle a décidé de se faire passer pour une femme au foyer parfaite… ça explique pourquoi je la voyais comme une mère exemplaire.

			– Oui, fit Sayer. Échidna était une créature moitié serpent, moitié jeune femme innocente. C’était l’apparence qu’elle voulait se donner.

			– Cette entrée a été écrite deux ans après la naissance de Kyle. Est-ce qu’une psychose post-partum peut durer aussi longtemps ? » demanda Ezra.

			Dana haussa les épaules.

			« En soi, non, mais si elle n’est pas soignée, elle peut déclencher un épisode psychotique plus important. En particulier chez une personne ayant des antécédents psychiatriques.

			– Vu qu’elle a été assassinée, je n’ai jamais envisagé la possibilité que Mme Nelson puisse être la tueuse d’origine. Ezra, tu as des infos sur elle ?

			– Laisse-moi une seconde. »

			Ses doigts volèrent sur le clavier.

			« Voyons… Abigail Nelson a étudié à l’université de Floride. Bingo ! À l’époque, elle a été temporairement internée dans une institution psychiatrique pour sa propre protection. Je n’ai pas les détails, mais elle est sortie une semaine plus tard, et c’est tout. Ah ! Elle a étudié les lettres classiques… et s’est spécialisée en mythologie grecque. Et elle a passé un semestre en Grèce !

			– Ça explique que ses délires psychotiques aient pris la forme d’Échidna, dit Sayer.

			– Et c’est probablement pendant son voyage en Grèce qu’elle s’est procuré le kopis, ajouta Dana.

			– Donc, fit Sayer, son fils est malade et elle souffre de psychose post-partum. Elle se convainc que des gens essaient de lui faire du mal et que son devoir est de protéger Kyle. OK…

			– Où est M. Nelson dans tout ça ? demanda Max.

			– Je suppose qu’il ne se doutait pas qu’elle avait déraillé à ce point. Elle écrit dans son journal qu’elle portait un masque d’innocence. Peut-être qu’elle a réussi à duper Kyle et son père comme les autres. Ou peut-être que tant qu’elle faisait bonne figure, il s’en fichait ? »

			Ezra lâcha un grognement de dégoût.

			« Tu penses qu’il a laissé sa femme sombrer dans la psychose plutôt que de la faire aider ?

			– Qui sait ?

			– Hmm, OK. L’entrée suivante date de 1996. Le début de la phrase est illisible… quelque chose “les a mis en colère et ils nous punissent avec cette inondation. Si les gens ici réalisent que tout est de sa faute, ils voudront le tuer. Nous sommes tous en danger à présent… sacrifice pour apaiser…”

			– Hey, Max, tu te souviens que Piper a parlé d’une inondation en 1996 ? demanda Sayer.

			– Ouais, toute la vallée a été submergée par les eaux.

			– On dirait que c’est l’élément qui a déclenché le premier meurtre. Elle pensait que l’inondation avait été causée par la colère des dieux ou quelque chose du genre et qu’elle devait faire un sacrifice pour les apaiser… Continue.

			– Il n’y a plus que deux fragments lisibles. »

			Ezra poursuivit sa lecture. « “… masque est si efficace, il ne s’est douté de rien quand je lui ai demandé de l’aide. Il m’a vue comme une pauvre femme au foyer avec un problème de voiture. Je l’ai maîtrisé sans difficulté avec le taser. Je vais le laisser dans l’abri jusqu’à ce que la faim l’ait affaibli. Ainsi, je pourrai facilement l’emmener à l’arène pour le rituel.” »

			Dana paraissait nauséeuse. « C’est terrifiant. Mais ça confirme que c’est elle qui a commis les premiers meurtres. »

			Sayer acquiesça d’un grognement.

			« Dernière entrée. » Ezra ravala sa salive. « “Il était si beau, bêlant comme un agneau pendant que je l’attachais. Il se tortillait et se débattait, mais il était trop faible pour s’enfuir. La lame tranchante a glissé sans peine sur sa gorge. Le sang était si chaud que j’ai dû boire directement à son cou. Tant de puissance en lui. Cricket pleurait et refusait d’avaler, mais je l’ai convaincue.” » Ezra leva les yeux.

			« C’est tout ce que le labo a tiré du journal.

			– Doux Jésus, souffla Max.

			– Ça craint, fit Ezra. Elle a forcé Cricket à la regarder assassiner quelqu’un, puis l’a obligée à boire son sang ? »

			Ils fixèrent tous l’ordinateur comme si tout le mal contenu dans ces mots suintait de l’écran pour se répandre dans la pièce.

			Finalement, Max brisa le silence. « C’est super glauque et révoltant, mais savoir que Mme Nelson était la tueuse d’origine n’explique pas comment l’ADN de Cricket s’est retrouvé sous les ongles d’Ezra alors qu’elle était à l’hôpital. Ni ce que vient faire Piper dans l’histoire. Ni où sont Kyle et Sam en ce moment. »

			Sayer ferma les yeux. Max avait raison.

			Elle laissa ses pensées divaguer, et une idée commença à prendre forme, une ébauche d’hypothèse qui n’était pour l’heure qu’une tache amorphe à la périphérie de sa conscience.

			« Laissez-moi une minute pour réfléchir. » Elle se mit à arpenter la pièce, frottant son komboloï entre ses doigts, incapable de rester immobile. Les pensées vibraient le long de ses membres, de sa nuque, crépitant dans son crâne comme un courant électrique.

			Max ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais se ravisa et laissa Sayer réfléchir.

			Ayant l’impression d’étouffer dans la petite salle de conférences, elle sortit dans le couloir pour pouvoir marcher à grands pas jusqu’à l’entrée et revenir.

			Elle pensa aux implications cauchemardesques du journal. Au Sujet 037 lui suggérant d’appliquer ses propres recherches sur les psychopathes à toutes les personnes s’étant greffées à l’enquête. Aux résultats ADN plaçant Cricket à deux endroits en même temps. À Cricket, devenue adulte, inscrite sur une liste de donneurs de moelle osseuse et travaillant bénévolement au service d’oncologie de l’hôpital pour enfants. À Kyle, constamment malade quand il était petit. À ses dessins d’animaux hybrides. À Mme Nelson, convaincue qu’elle était Échidna, mère des monstres. À la liste des enfants d’Échidna qu’Adi venait de lui envoyer. À Adi traduisant le deuxième mot gravé sur la table de pierre par mirage.

			Et tandis qu’elle marchait, une certitude noire, spectrale, fleurit dans son estomac.
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			Charlottesville, Virginie

			Hannah Valdez fixa le téléphone tandis que son cerveau essayait d’assimiler ce qu’elle venait d’entendre.

			S’enfuir de l’hôpital ? Pour retourner dans l’arène ?

			Devait-elle appeler Sayer ?

			Ils n’avaient aucune idée de l’endroit où se trouvait sa fille. Et si le tueur l’apprenait, il s’en prendrait à Sam.

			Elle s’assit sur son lit avec un grognement. Son doigt cassé était dans une attelle, son épaule maintenue contre son corps par une écharpe, sa paume tranchée enveloppée dans de la gaze propre.

			Hannah ne sentit aucune de ses blessures se réveiller lorsqu’elle se leva. Elle avait dépassé le stade de la simple douleur.

			Elle n’avait pas le choix.

			En silence, elle plaça les oreillers de façon à imiter un corps humain, et tira les couvertures par-dessus.

			Il lui avait dit de s’assurer que personne ne la suivrait, mais comment tromper la vigilance des deux officiers gardant la porte ?

			Hannah marcha jusqu’à la fenêtre. Premier étage. Mais elle avait vu une échelle d’incendie rangée dans un placard dans la salle de bains.

			Sans se laisser le temps de réfléchir, elle griffonna rapidement un mot à l’intention de Zoe puis coinça le téléphone dans l’élastique de sa culotte.

			Aussi silencieusement que possible, elle ouvrit la fenêtre et y glissa l’échelle bancale. Puis, retenant son souffle, elle descendit sous la pluie légère.
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			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Sayer arpenta encore trois fois le couloir sur toute sa longueur avant de regagner la salle de conférences. Elle reprit sa position en bout de table. Max, Ezra et Dana attendaient, à la fois impatients et inquiets.

			Elle regarda derrière elle, le cœur battant à tout rompre.

			« La chimère, dit-elle, presque dans un murmure.

			– Quoi ? fit Ezra.

			– Quand Hannah était dans l’arène, elle a vu deux mots gravés sur la table de pierre. Le premier était Échidna. Adi a traduit le second par mirage. Mais il peut aussi être traduit par chimère.

			– Comme le monstre grec avec une tête de lion, un corps de chèvre et une queue de serpent ? demanda Max.

			– Exactement, même si le mot chimère peut en fait être utilisé pour décrire toute créature composée de plusieurs parties de différents animaux. »

			Max s’enfonça dans sa chaise, pensif.

			« Comme les dessins que faisait Kyle quand il était gamin. C’étaient des chimères ?

			– Tout à fait. Et ça explique comment le sang de Cricket a pu être laissé là où elle n’était pas…

			– Bien sûr ! s’exclama Dana.

			– Désolé, je ne comprends pas. »

			Ezra considéra tour à tour Sayer et Dana.

			« Je pense que Kyle Nelson est une chimère. » Lorsque Sayer prononça sa théorie à voix haute, elle sut qu’elle avait raison.

			« Tu penses que Kyle est un monstre mythologique ? demanda Ezra.

			– Non. »

			Sayer le fusilla du regard.

			« Je pense qu’il est ce qu’on appelle une chimère génétique.

			– Une quoi ? »

			Sayer tritura son komboloï pour calmer son excitation.

			« Nous imaginons souvent que notre ADN est stable et propre à chaque individu. Mais en réalité, un pourcentage significatif de la population est ce qu’on appelle une chimère génétique.

			– OK, j’en ai entendu parler. C’est quand une même personne possède deux génotypes différents, dit Max.

			– Exactement. Certaines personnes deviennent des chimères génétiques dans le ventre de leur mère, mais les mères absorbent aussi l’ADN de leur bébé in vitro, et il y a des procédures médicales qui peuvent causer un mélange d’ADN. Par exemple, après une greffe de moelle osseuse, l’ADN de l’hôte est souvent entièrement remplacé par celui du donneur.

			– Donc la personne qui reçoit la greffe change d’ADN ? demanda Max.

			– Oui. Il est aussi possible que plusieurs parties du corps d’une même personne possèdent des ADN complètement différents. Le sang et la peau d’une chimère peuvent avoir un code génétique différent des organes et de la salive. »

			Dana sautillait presque d’excitation.

			« Il y a une affaire très célèbre d’une femme qui a fait un test ADN dans le cadre d’une action en recherche de paternité, dit Sayer. Les résultats indiquaient qu’elle n’était pas la mère de ses trois enfants. Évidemment, c’était impossible, puisqu’elle leur avait physiquement donné naissance. Elle a été accusée d’escroquerie et ce n’est que lorsqu’ils ont testé l’ADN de son utérus qu’ils ont réalisé que c’était une chimère génétique. Son sang ne correspondait pas à l’ADN de ses propres enfants, mais son utérus oui, car il était fait de cellules entièrement différentes.

			– En dehors du fait qu’il dessinait des chimères quand il était petit, qu’est-ce qui te fait penser que Kyle est une chimère génétique ? demanda Ezra.

			– Nous savons que Kyle a souffert d’une grave maladie. Sa mère a commencé à se prendre pour Échidna quand il était à l’hôpital. Nous savons aussi que Cricket figure sur une liste de donneurs de moelle osseuse. L’un des signes d’une greffe de moelle osseuse réussie, c’est que l’hôte devient une véritable chimère de sang. Ce qui signifie que les cellules sanguines de l’hôte sont entièrement remplacées par celles du donneur. Ils utilisent cette terminologie exacte dans les hôpitaux. Si Kyle avait besoin d’une greffe de moelle osseuse, les médecins auraient tous voulu que Kyle devienne une chimère. Et je vous laisse deviner quel monstre grec était l’enfant d’Échidna…

			– La chimère ! C’est donc ça qui a déclenché son illusion qu’elle était la mère de la chimère, dit Max.

			– Et quand quelqu’un devient une chimère après une greffe de moelle osseuse, l’ADN contenu dans son sang correspond à celui de la personne qui a donné sa moelle osseuse, dit Dana.

			– Exactement ! »

			Sayer poursuivit.

			« Et les meilleures chances de compatibilité sont entre frères et sœurs.

			– Donc si Kyle avait besoin d’une greffe de moelle osseuse, Cricket était le meilleur donneur possible, dit Max, suivant sa pensée.

			– Exactement, répéta Sayer. Et si Kyle a reçu une greffe de moelle osseuse de Cricket… »

			Sayer laissa sa phrase en suspens.

			« Dans ce cas, si on testait le sang de Kyle, l’ADN correspondrait à celui de Cricket ? demanda Ezra. C’est dingue !

			– Et je suppose que l’ADN de sa peau correspondrait aussi à celui de Cricket. Ce qui explique que son ADN se soit retrouvé sous tes ongles. Ce n’est pas Cricket qui nous a attaqués, c’est Kyle, dit Max en haussant la voix.

			– Je pense qu’il a fait ça pour récupérer le squelette de sa mère, ajouta Sayer.

			– Attendez, dit Ezra. Kyle est un membre des forces de l’ordre. On a son ADN.

			– Prélevé à l’intérieur de sa joue. »

			Dana se fendit de son petit sourire malicieux. « Contrairement au sang, l’ADN de la salive n’est pas forcément remplacé par celui du donneur. L’ADN contenu dans sa salive est le sien, celui contenu dans son sang et sa peau est celui de Cricket. »

			Sayer voyait tous les traits constitués par les différents indices s’assembler pour former une image cohérente. Elle ferma les yeux, laissant les pièces du puzzle trouver leur place. Lorsque l’image fut parfaitement nette, Sayer comprit comment tous les éléments s’imbriquaient.

			« Kyle est notre tueur. Il l’a toujours été.

			– Mais alors qui a essayé de tuer Kyle aux archives ? Il ne s’est pas tiré dessus lui-même, fit remarquer Ezra.

			– Nous avons supposé que les différentes attaques étaient l’œuvre de la même personne, mais je pense que c’est Cricket qui a tiré sur Kyle.

			– Pour mettre fin à tout… fit Ezra.

			– Et elle a enlevé Sam pour la protéger de Kyle ! » dit Max, presque dans un cri.

			Kona se redressa d’un bond en entendant l’enthousiasme dans la voix de son maître.

			« Exactement, Max. Souviens-toi, on s’est même dit que la maison de Dark Hollow ressemblait à un endroit où se cacher. Je pense qu’elle essayait de protéger la fille. »

			Max se releva à moitié. « Et ça explique pourquoi Kyle est parti en courant comme un dératé, loin devant nous. Il savait que Cricket, ou Beaumont, bref, il savait qu’elle nous dirait la vérité à son sujet. Il devait arriver en premier pour l’empêcher de parler. Il avait l’intention de la tuer, mais elle l’a devancé. »

			Sayer abattit sa main sur la table, incapable de contenir son excitation.

			« Oui ! Enfin une explication sensée. En 1996, le petit Kyle est tombé gravement malade, au point d’avoir besoin d’une greffe de moelle osseuse. Cricket était la donneuse. Abigail Nelson, qui souffrait d’une psychose post-partum, a entendu les médecins parler sans cesse de Kyle comme d’une chimère. Sa psychose s’est intensifiée et elle a fini par se convaincre qu’elle devait sacrifier des gens pour protéger son enfant monstrueux. Je parie qu’elle a impliqué ses deux enfants. Mme Nelson est l’auteur des premiers meurtres. »

			Sayer inspira profondément et poursuivit. « Puis, en 2002, Cricket a fait quelque chose qui a causé une dispute avec sa mère. Peut-être qu’elle a menacé de la dénoncer. Elles se sont battues, Cricket a tué sa mère, puis est partie se réfugier chez Max pour qu’il l’aide à s’enfuir. Elle est revenue et depuis, elle essaie d’empêcher Kyle de tuer. Bon sang, elle nous a même filé le profil parfait en nous donnant sa description exacte. »

			Max gémit, soudain très pâle.

			« Que se passe-t-il, Max ?

			– Cricket voulait juste protéger Sam. Et je lui ai tiré dessus… »

			Il se pencha en avant et prit sa tête entre ses mains. « J’ai tiré sur une femme qui essayait de sauver une petite fille d’un tueur en série. »

			La réalité de ce qu’il venait de dire la frappa en pleine face. Elle leva les yeux, tremblante. « Max, j’ai mis cette petite fille de deux ans dans les bras d’un tueur en série en demandant à Kyle de l’emmener à l’hôpital. Il a souri et s’en est allé et Sam est probablement dans l’arène à l’heure qu’il est, sur le point de se faire torturer et tuer. Nous devons trouver la caverne avant qu’il ne soit trop tard. »

			Dana intervint. « Une chose que je ne comprends pas. Pourquoi Cricket, je veux dire Beaumont… pourquoi ne nous a-t-elle pas simplement dit qui était Kyle ? Elle devait savoir que leurs ADN correspondraient. Pourquoi essayer de l’arrêter toute seule au lieu de tout nous raconter ? »

			Le téléphone de Sayer vibra et elle lut le message. « On n’a qu’à lui poser directement la question. Alice Beaumont vient de sortir du bloc. Elle veut parler. »






			   

			Charlottesville, Virginie

			Hannah Valdez descendit la 5e Rue, frissonnant dans sa blouse d’hôpital trempée. Elle marchait sous le couvert des ombres, se maudissant de ne pas avoir pensé à enfiler des vêtements. À la voir, on comprenait immédiatement que quelque chose clochait chez elle, à errer dans les rues vêtue d’une simple blouse en coton. Elle ne voulait pas éveiller de soupçons.

			Elle atteignit l’angle de la rue, où la voix lui avait ordonné d’attendre.

			Parcourant du regard la route vide, Hannah se réfugia contre un immeuble pour rester hors de vue.

			Elle sortit le portable de Zoe. Il allait forcément penser à vérifier qu’elle n’avait pas de téléphone sur elle. De ses mains faibles, elle arracha la coque argentée et retira la puce GPS connectée à la petite batterie.

			Au bout de la route, des phares de voiture surgirent dans la nuit, qui approchaient lentement. Avant qu’ils ne soient trop près, Hannah avala la puce GPS et la batterie avec les fils, enfonçant le tout dans sa gorge sèche.

			Lorsque le véhicule freina et s’arrêta à son niveau, son cœur cessa de battre. Une voiture de police. Non ! Avaient-ils remarqué sa disparition ?

			Et puis la vitre descendit, et Hannah sut que c’était lui. L’homme à l’intérieur sourit, mais ce n’était pas le sourire inquiet d’un officier de police. C’était un sourire jubilatoire, et la peur lui vrilla l’estomac.

			« Je suis heureux que tu sois venue, dit-il sur le ton de la conversation. Même si nous nous connaissons déjà, permets-moi de me présenter officiellement. Je suis Kyle Nelson, chef de la police, et monstre résident de Rockfish Gap. » Il sortit, son corps filiforme se mouvant telle une marionnette dégingandée. De ses mains chaudes, il la fouilla rapidement, puis ouvrit la portière de la voiture comme s’il s’agissait d’un rendez-vous galant.

			« Entre, Hannah. Il est temps d’aller sauver Sam. »

		


		
			CENTRE HOSPITALIER UNIVERSITAIRE

			Charlottesville, Virginie

			En parcourant les couloirs de l’hôpital, Sayer se débattait avec les sentiments de culpabilité et de colère qui la tenaillaient. Kyle avait kidnappé Sam devant elle. Elle l’avait laissé partir avec la petite. Le tueur était sous ses yeux depuis le début et, encore une fois, elle n’avait rien vu.

			Elle poussa si fort la porte de la chambre d’Alice Beaumont qu’elle claqua contre le mur.

			Une infirmière qui s’affairait autour du lit sursauta. « Hé ! Vous ne pouvez pas entrer. »

			Sayer montra son badge.

			« FBI. Beaumont voulait me parler.

			– Oh. »

			L’infirmière examina le badge de près. « D’accord. Je suppose que vous pouvez rester, mais elle va vite se fatiguer, donc allez-y doucement. » Sur ces mots, elle sortit en courant comme si elle craignait de se faire mordre, et Sayer prit conscience qu’elle devait avoir l’air dangereuse.

			Elle tira bruyamment une chaise à côté du lit. « Bien, dois-je vous appeler Alice Beaumont ou Cricket Nelson ? » demanda-t-elle sèchement.

			Beaumont baissa piteusement les yeux. « Alice, s’il vous plaît. Je ne suis plus Cricket Nelson. Depuis longtemps », dit-elle d’une voix rauque.

			Les traits de son visage s’étaient relâchés, mais son regard n’avait pas changé, et sans le rouge à lèvres et la robe flottante, Sayer reconnaissait enfin Cricket Nelson.

			« Est-ce que Kyle a eu la fille ? demanda-t-elle.

			– Oui, il l’a eue. »

			Sayer était en proie à des émotions contradictoires. Si Beaumont leur avait tout raconté dès le début, Sam serait toujours en sécurité chez elle. Mais au moins, elle avait tenté d’intervenir et de protéger la fille, même si elle avait lamentablement échoué.

			« Je suis tellement désolée. Je pensais pouvoir la protéger… Vous n’avez aucune idée de ce dont il est capable. »

			Sayer ravala le commentaire acerbe qui lui brûlait les lèvres et se força à penser aux épreuves que cette femme avait traversées dans son enfance. « C’est pour ça que vous avez essayé de le tuer aux archives ? » parvint-elle à dire.

			Beaumont hocha la tête, un son humide crépitant dans sa poitrine lorsqu’elle inhala.

			Sayer ne répondit pas. Ils auraient le temps de penser au prix qu’Alice Beaumont devait payer pour avoir gardé le silence au sujet de son frère. Pour l’heure, Sayer avait besoin d’informations.

			« Pouvez-vous nous dire où il détient ses victimes ? »

			Beaumont prit une nouvelle inspiration sifflante.

			« Non, désolée. Ma mère ne me faisait pas confiance quand elle nous conduisait à la mine. Elle me bandait les yeux. Je sais que c’est au sud du parc, mais c’est tout.

			– Merde. OK, j’ai besoin que vous me disiez tout ce que vous savez. »

			Alice Beaumont ferma les yeux et acquiesça d’un hochement de tête presque imperceptible. « Je suppose qu’il est temps d’arrêter de me cacher. » Elle regarda Sayer.

			« De toute évidence, vous avez déjà compris que j’étais Cricket. Que savez-vous d’autre ?

			– J’ai lu des parties du journal de votre mère. Je veux que vous m’expliquiez ce qu’il s’est passé à l’époque.

			– Peu après sa naissance, Kyle est tombé gravement malade.

			– Une sorte de leucémie ?

			– Comment le savez-vous ?

			– On a compris qu’il avait reçu de vous un don de moelle osseuse.

			– Exact. »

			La voix de Beaumont tremblait légèrement. « Après la greffe, pendant sa convalescence à l’hôpital, notre mère… est tombée très malade. Toutes ces histoires de chimère ont fait naître chez elle une psychose délirante. Si Kyle était une chimère, elle devait être Échidna. » Le visage de Beaumont se tordit en une grimace de dégoût.

			« Je sais aujourd’hui qu’elle avait des antécédents de psychose. Elle avait besoin d’aide.

			– Elle s’est convaincue qu’elle était la mère d’un monstre », dit Sayer.

			Beaumont hocha la tête.

			« En lisant son journal, on a l’impression qu’elle était persuadée que des gens voulaient du mal à Kyle.

			– Elle pensait que nous étions constamment en danger. L’idée qu’elle était une sorte de monstre grec nourrissait son délire de persécution. Elle a commencé à croire que nous étions tous des monstres et que son devoir était de nous protéger de dieux vengeurs furieux qu’on soit toujours en vie. Même si l’objet de sa paranoïa changeait. Parfois, c’étaient des dieux vengeurs, parfois des êtres humains effrayés par notre pouvoir.

			– Donc elle pensait que les gens vous voulaient du mal ?

			– Oui. Les médecins, les enseignants, même mon père. Elle croyait qu’ils étaient tous des avatars des dieux, ou qu’ils accomplissaient la volonté des dieux. Je ne sais pas. Comme je l’ai dit, ses délires n’étaient pas toujours cohérents. Mon père savait qu’elle n’était pas stable, mais il n’avait aucune idée de ce qui se tramait réellement. Il ne voulait pas la faire soigner, et c’est pour ça qu’elle a complètement perdu la tête après les inondations de 1996.

			– Elle a cru que les dieux avaient envoyé une inondation pour faire du mal à Kyle ? demanda Sayer.

			– Je crois, oui. Elle nous a fait sacrifier des chèvres à plusieurs reprises, mais l’inondation l’a convaincue que ça ne suffirait pas à apaiser la colère des dieux. C’est la première fois qu’elle a ramené un être humain. »

			Beaumont détourna la tête, le regard empli de honte et de chagrin.

			« J’ai lu l’entrée dans son journal. Elle l’a retenu prisonnier sous l’abri jusqu’à ce qu’il soit assez faible pour qu’elle l’emmène à l’ancienne mine ? »

			Beaumont acquiesça d’un son étranglé. « Elle appelait la mine l’arène. Après l’avoir emmené là-bas, elle l’a attaché et lui a tranché la gorge devant Kyle et moi. Elle était… en plein délire psychotique. Elle a bu son sang puis nous l’a fait boire aussi. » Sa voix se brisa. Elle resta assise en silence, respirant bruyamment.

			Sayer attendit qu’elle poursuive.

			« Après qu’elle a tué la première victime, les pluies torrentielles ont cessé. Elle était convaincue que ça avait fonctionné. Alors à partir de ce moment, environ une fois par an, elle débarquait à la maison avec une nouvelle victime, toujours à l’insu de papa. Kyle et moi, on continuait à vivre nos vies, on allait à l’école, à l’église, comme s’il n’y avait pas un être humain en train de mourir lentement de faim sous notre abri de jardin. Moi, j’ai essayé de faire abstraction de tout ça, mais Kyle… il adorait ça. Il ne pouvait pas quitter des yeux maman quand elle leur tranchait la gorge. Il y avait sur son visage un air d’adoration absolue. Comme s’il n’y avait rien de plus beau au monde que la regarder tuer ces gens pour le protéger. »

			Elle leva les yeux vers Sayer. « J’avais douze ans quand elle a commencé à tuer. Je savais que ce qu’elle faisait était mal. Mais Kyle n’avait que neuf ans. Elle nous a dit qu’il était un monstre, et il était assez jeune pour le croire. » Alice se tut pour essuyer ses larmes.

			« Je suis désolée, je sais que je n’ai pas le droit de pleurer. J’ai regardé ces gens mourir.

			– Vous avez été horriblement maltraitée par votre propre mère.

			– Logiquement, je le sais. »

			Beaumont renifla.

			« À vrai dire, c’est pour ça que je suis devenue psychologue. Je sais comment fonctionnent les traumatismes et les séquelles qu’ils peuvent laisser. Mais je l’ai vue tuer ces gens sous mes yeux et je n’ai rien fait pour l’en empêcher.

			– Si je ne me trompe pas, vous avez fini par faire quelque chose. Nous savons qu’un des squelettes que nous avons trouvés est celui de votre mère. Et nous avons des raisons de penser qu’elle a été tuée juste avant votre disparition. »

			Beaumont fixa l’intraveineuse serpentant jusque dans son bras. « Vous avez raison, murmura-t-elle sans regarder Sayer, qui attendit qu’elle poursuive. J’ai été acceptée à Harvard, vous savez ? C’est ce qui m’a finalement décidée à quitter la maison. Je lui ai dit que je voulais partir et elle me l’a interdit. J’étais… furieuse. J’ai compris qu’elle ne me laisserait jamais faire, alors j’ai menacé de la dénoncer. » Beaumont parlait à un rythme de plus en plus rapide et saccadé. « Elle m’a attaquée. On s’est battues. Elle avait son kopis et je lui ai arraché des mains, et… je l’ai poussée si fort qu’elle est tombée et s’est cogné la tête. Kyle était tellement furieux que j’ai compris que je devais m’enfuir. Je savais qu’il me tuerait pour ce que j’avais fait. Je l’avais privé de sa mère. » Elle leva les yeux vers Sayer comme pour implorer le pardon.

			« C’est là que vous vous êtes réfugiée chez Max et que vous avez inventé cette histoire au sujet de votre père ? »

			Beaumont hocha la tête.

			« Je savais que Max m’aiderait à m’enfuir. J’ai accusé mon père pour que Max ne décide pas de prévenir la police.

			– Et Kyle et votre père ont maquillé la mort de votre mère en crise cardiaque ?

			– Je suppose, oui. Le pire, c’est que je l’aimais toujours. Elle était malade et elle pensait faire ça pour nous protéger. Peut-être que si je l’avais fait aider…

			– Vous n’étiez qu’une enfant.

			– C’est vrai. Et mon père me l’avait interdit. Il ignorait qu’elle tuait des gens, mais il savait qu’elle était malade et il n’avait que sa propre réputation à l’esprit. »

			Alice Beaumont se tut, perdue dans ses pensées.

			« Vous savez pourquoi tout le monde m’appelait Cricket ? demanda-t-elle finalement.

			– Non.

			– C’est ma mère qui m’a trouvé ce surnom. Elle disait qu’en refusant de participer à ce qu’elle faisait, je me condamnais à vivre une petite vie docile, enfermée dans une cage comme un criquet. Elle voulait que je me délecte de ses actes et me transforme en monstre comme Kyle et elle. Et j’ai fini par me convaincre qu’elle avait raison. Même si ça lui est retombé dessus, en fin de compte. Elle pensait que cette idée m’encouragerait à les rejoindre, mais j’ai décidé qu’en restant petite et discrète, je pourrais contenir le monstre qui, j’en étais sûre, vivait en moi.

			– C’est comme ça que vous avez essayé de la combattre…

			– Oui. Mais j’ai fini par comprendre qu’être discrète, m’affamer pour rester aussi petite que possible, ce n’était pas ce dont j’avais besoin. Après des heures et des heures de thérapie, j’ai pris conscience que j’étais capable de contrôler qui j’étais et ce que je faisais, et qu’il n’y avait pas de créature malfaisante enfouie dans mon subconscient. »

			Elle leva vers Sayer des yeux dépourvus de larmes.

			« C’est pour ça que j’ai pris le nom de Beaumont.

			– La belle montagne…

			– Oui. Et c’est pour ça que j’ai cette immense photo du mont Olympe dans mon bureau. Au lieu de rester la petite Cricket, discrète et craintive, je voulais m’épanouir dans ma taille et ma force. Je voulais devenir une montagne, lourde et inébranlable. Et je l’ai fait. Je suis professeur. J’aime mon métier. J’aime ma vie. Je n’aurais jamais imaginé être heureuse un jour, mais… je le suis. Je suis revenue en Virginie pour garder un œil sur Kyle, mais j’ai fini par me construire une véritable vie ici.

			– D’après vous, pourquoi Kyle a-t-il recommencé à tuer après tout ce temps ?

			– La mort de notre père. Je pense que sa simple présence suffisait à canaliser les pulsions de Kyle.

			– Et il est décédé il n’y a pas longtemps.

			– Oui. Ça a dû être l’élément déclencheur. Et quand il a commencé à tuer… »

			Sa voix se brisa. « Je me suis convaincue que c’était mon rôle de l’arrêter. Je ne vous pensais pas capables de le faire. Et même si vous y parveniez, je craignais qu’il n’arrive à s’enfuir. C’est un flic, et je sais comment marche le système. En plus, je… j’ai du mal à faire confiance aux gens. » Elle grimaça d’un air contrit. « Un héritage de mon passé. Si je ne pouvais même pas compter sur mes propres parents, comment pouvais-je faire confiance à des inconnus ? Mais si je vous avais prévenus… ces pauvres femmes… cette petite fille… »

			Sayer n’avait aucune parole réconfortante à lui offrir.

			« J’écoutais la radio de la police pour vérifier que vous ne trouviez pas de nouveaux corps. Quand j’ai appris qu’il allait s’en prendre à Sam, j’ai su que je devais la sauver. Je ne pouvais pas laisser une autre petite fille vivre ce cauchemar…

			– Vous savez pourquoi il a quand même enlevé Sam après que sa mère s’est échappée ?

			– Aucune idée. »

			Sayer s’efforça de garder un visage neutre malgré sa frustration. « Est-ce que vous pouvez nous dire quoi que ce soit qui pourrait nous aider à le trouver ? Un souvenir qui nous permettrait de localiser la mine ? »

			Beaumont ferma les yeux. « Tout ce dont je me souviens vraiment, c’est que l’entrée est sous un surplomb rocheux derrière un gros châtaignier. Elle retirait mon bandeau juste avant qu’on pénètre dans la caverne et je le voyais toujours. Mais je ne vois pas comment ça pourrait vous aider. »

			Repensant à Piper, Sayer dit :

			« Une dernière question. D’après vous, est-ce que Kyle aurait pu travailler avec un complice ?

			– J’en doute. Kyle est un solitaire. »

			Sayer se leva, un nœud sombre lui serrant les entrailles. Si Piper n’était pas la complice de Kyle, où était-elle ?

			« Merci de m’avoir parlé. Appelez-moi si vous repensez à quoi que ce soit qui pourrait nous servir.

			– Vous voulez bien dire à la famille de la petite fille que je suis désolée ? » demanda Beaumont tout bas.

			Sayer hocha la tête et sortit sans un mot. Elle s’arrêta devant la chambre de Hannah Valdez en partant, mais les officiers gardant la porte l’informèrent qu’elle dormait et elle ne voulait pas réveiller la pauvre femme. Et surtout, elle ne voulait pas avoir à lui expliquer qu’ils avaient trouvé Sam et qu’elle-même l’avait mise dans les bras du tueur.

			Elle prit la direction du poste des rangers, l’estomac noué en songeant à toutes les épreuves que la jeune Alice Beaumont avait traversées, et à celles que Sam Valdez était peut-être en train de vivre à son tour.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			De retour au poste, Sayer relata sa discussion avec Alice Beaumont à Max, Ezra et Dana. Malgré tout ce qu’ils avaient appris, ils ne savaient toujours pas pourquoi Kyle avait emmené Sam, ni comment trouver l’arène.

			Après avoir une heure durant envisagé sous tous les angles les différentes pistes possibles, Sayer prit un moment pour observer son équipe. Max et Dana avaient encore le regard vif, mais Ezra était pâle, les épaules affaissées. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge.

			« Waouh, presque trois heures du matin ! » Elle prit conscience que personne n’avait mangé depuis que Sophia avait apporté le déjeuner.

			« Je sais que nous voulons tous travailler jusqu’à ce qu’on retrouve Sam, mais nous avons besoin de manger et de nous reposer pendant au moins quelques heures. Nous n’arriverons à rien si nous sommes affamés et épuisés.

			– Je peux aller réchauffer les restes de chili, proposa Max.

			– Une barre de céréales me suffira, je crois, fit Ezra en brandissant une nouvelle boîte.

			– Moi aussi, dit Sayer en piochant dans la boîte. Je veux juste manger un truc vite fait et dormir quelques heures. »

			Sayer tira sur sa veste désagréablement humide et souhaita bonne nuit à ses camarades en regardant une dernière fois la photo de Sam épinglée au tableau d’indices.

			De retour dans sa cabane, elle s’assit sur le matelas dur de son lit de camp et mangea piteusement sa barre de céréales, comme en pénitence d’avoir laissé Kyle emmener Sam. Elle jeta un coup d’œil au présent encore emballé qu’Adi lui avait apporté. Le papier cadeau bleu et blanc criait Joyeux anniversaire ! avec un tel enthousiasme qu’elle eut envie de le déchirer en mille morceaux.

			Sayer essaya de se vider la tête, mais tout ce qu’elle voyait, c’était Sam, ses yeux pleins de confiance tandis qu’elle se recroquevillait dans les bras de Kyle. Et le visage du policier qui s’éloignait avec la fillette, un petit rictus aux lèvres. Sur le moment, Sayer y avait vu un sourire de satisfaction d’avoir sauvé la petite fille. Mais à présent, elle se rendait compte que cela avait été un sourire de victoire. Il savait qu’il avait gagné et partait avec son trophée.

			Comprenant qu’elle ne ferait que fixer le plafond sans parvenir à dormir si elle se mettait au lit, Sayer attrapa la lettre de Jake et le cadeau d’Adi. Elle s’enroula dans la couverture de laine et se réfugia sous le porche étroit de la cabane.

			La pluie dégoulinait du rebord du toit en tôle, créant un rideau d’eau grise qui voilait les bois au loin. Elle essuya quelques toiles d’araignées collées sur un rocking-chair en bois usé et s’y recroquevilla, repliant la couverture autour de ses pieds. Elle tapota son pistolet pour s’assurer qu’il était toujours là, puis tenta de se libérer des émotions lui comprimant la poitrine. Les yeux confiants de Sam. Le sourire de Kyle. Les yeux de Sam… Kyle… Sam…

			Finalement, Sayer contempla les objets posés sur ses genoux. Le papier de l’enveloppe qu’Adi avait trouvée était fin et cassant, usé par le temps. Jake y avait tracé son nom de son écriture compacte. À côté de la lettre pâle, le cadeau chatoyant d’Adi ressemblait à un objet colorisé artificiellement sur une photo en noir et blanc. La jeune femme y avait soigneusement écrit Sayer en grandes lettres rondes et ondulées.

			Qu’ouvrir en premier ? Le lien avec Jake, le passé qu’elle s’efforçait de laisser derrière elle ? Ou le cadeau d’Adi, qui faisait partie de la nouvelle vie qu’elle essayait de bâtir ?

			Sans réfléchir trop longtemps, Sayer décacheta l’enveloppe et en sortit un unique morceau de papier. Voir le court message écrit de la main de Jake emplit son corps d’un chagrin familier. Elle le lut dans la faible lumière.

			 

			Sayer,

			Si tu lis cela, cela signifie que le pire est arrivé. Je suis désolé de ne pas t’avoir raconté ce qu’il se passe, mais tout ce que je dis, même aujourd’hui, risque de te faire courir un trop grand danger.

			 

			Sayer acquiesça d’un grognement.

			 

			Je sais que tu seras en colère. Je suis certain que tu comprendras que ma mort n’est pas ce qu’elle paraît. Je te demande de ne pas chercher à découvrir la vérité. Comme je sais que tu es têtue comme une mule et ignoreras complètement ma demande, je te conseille de faire confiance à Holt, et personne d’autre.

			 

			Elle lâcha un petit rire voilé. Jake savait qu’elle serait incapable de laisser courir un truc pareil.

			 

			Je suis terriblement désolé de ne pas être ici avec toi. Sois prudente et, quoi que tu apprennes, ne doute jamais que je t’aime de tout mon cœur.

			Regarde l’horizon, mon amour.

			Jake.

			 

			Une larme goutta du menton de Sayer et se posa sur le papier. Elle l’essuya, craignant qu’elle ne dissolve les derniers mots de Jake. Elle sécha ses joues et relut la lettre, en se concentrant cette fois sur sa mise en garde. Quoi que tu apprennes ? Était-ce de la paranoïa ? Sur quoi travaillait-il avant de mourir ?

			La lettre déclencha en elle une étincelle d’excitation. Le frisson de la traque était une émotion bien plus agréable que le chagrin.

			Nourrissant cette sensation, Sayer replia la lettre et souleva le présent d’Adi. Elle déchira le papier cadeau, révélant un petit album photo. La couverture portait l’inscription : C’est nous.

			Elle l’ouvrit sur un cliché d’Adi et elle. Sayer reconnut le parc pour chiens où elles promenaient Vesper. Les deux femmes se tenaient bras dessus bras dessous. Adi riait aux éclats, la tête rejetée en arrière, tandis que Sayer affichait le sourire malicieux de quelqu’un qui prépare un mauvais coup. Les quatre pages suivantes étaient des photos de Sayer, Adi, Tino et Vesper, avec des apparitions occasionnelles de sa grand-mère, sa sœur et son neveu.

			Tous souriaient et riaient. L’autre moitié de l’album était vide. Sayer déplia le mot coincé entre les pages.

			Merci de m’avoir recueillie et d’être devenue ma famille. Je suis impatiente qu’on remplisse cet album ensemble. Je t’embrasse, Adi.

			Elle referma délicatement l’album et regarda la couverture. « C’est nous », murmura-t-elle, la gorge serrée par l’émotion.

			Adi essayait de lui rappeler que leur passé ne définissait pas qui elles étaient aujourd’hui. Que leur étrange petite famille, rassemblée par le traumatisme et la violence, pouvait encore mener une existence remplie de joie. Elle pensa à toutes les vies abîmées par cette affaire. Les Watts, Hannah et Sam, Alice Beaumont. Elles avaient toutes survécu à des pertes terribles, mais Sayer voulait croire qu’elles pourraient faire plus que survivre.

			« Hey, tu ne dors pas ? » La voix de Max la fit sursauter.

			« Quoi ? Heu, non. » Elle cacha rapidement l’album photo et la lettre sous la couverture.

			« Ça t’embête si je te tiens compagnie ? J’ai apporté un bol de chili supplémentaire au cas où. » Max et Kona franchirent le rideau de pluie. « J’en ai apporté un à Ez aussi. Il avait faim, finalement. »

			Sayer prit le bol qu’il lui tendait. « Merci. » Elle se racla la gorge, essayant de chasser l’émotion de sa voix.

			« Cette barre de céréales était nulle.

			– Je me suis dit qu’on avait tous bien besoin d’un repas chaud. J’ai appris ça avec les Pararescue. C’est le moment où l’équipe a besoin de prendre un peu soin d’elle pour pouvoir continuer à bosser efficacement. »

			Il s’assit sous le porche et s’adossa à la cabane. Kona s’installa à côté de lui avec un soupir lourd.

			Le chili réconforta Sayer, diffusant sa chaleur à travers son corps glacé. Ils mangèrent en silence jusqu’à ce que leurs bols soient vides. Max posa le sien avec le même long soupir que Kona un peu plus tôt.

			« Bon, dit-il finalement. Tu penses que Kyle Nelson est devenu un tueur à cause de ce qu’a fait sa mère ? »

			Sayer posa son bol dans celui de Max et se recroquevilla de nouveau dans le rocking-chair.

			« Je pense que c’est compliqué.

			– Je suis pas près de dormir après tout ça, donc j’ai pas mal de temps devant moi, si tu veux partager tes pensées. »

			Sayer hocha la tête, son esprit rejouant toujours le moment où Kyle était parti avec Sam.

			« Ouais, je pense ne plus jamais pouvoir dormir si on ne sauve pas cette petite fille.

			– Hey, je viens de passer les derniers jours à me demander si la fille que j’ai aidée à s’enfuir était en fait une tueuse en série, donc si tu as besoin de conseils pour t’autoflageller… »

			Sayer le couvrit d’un regard noir.

			« Vraie question : comment aurais-tu pu savoir que c’était Kyle ? demanda Max.

			– J’aurais dû le voir. Je devrais être capable de repérer ces salauds.

			– Tu penses vraiment que c’est aussi simple ? Qu’il suffit d’étudier les psychopathes pour acquérir une sorte de pouvoir magique permettant de les détecter ? »

			Sayer envisagea de lui rentrer dans le lard, avant de se raviser, laissant échapper un soupir résigné.

			« Non, bien sûr que ça ne fonctionne pas ainsi. Enfin, je repère constamment des traits psychopathiques chez les gens, mais quand quelqu’un essaie de les cacher, ils peuvent être très difficiles à détecter.

			– Exactement. Je réitère donc ma question. Est-ce qu’il y a quelque chose dans les gènes des Nelson ? Quelque chose qui aurait à voir avec le fait d’être une chimère ? Ou est-ce que sa mère lui a appris à tuer ?

			– Ça n’a rien à voir avec le fait qu’il est une chimère. Le chimérisme peut causer des problèmes de santé, mais ça ne rend pas les individus violents ou dangereux. Avec des tueurs comme Kyle, personne ne sait vraiment ce qui a foiré et quand. En revanche, ils ont bien un cerveau différent. Tu te souviens, je t’ai dit que tout leur système paralimbique était défectueux ? Ça signifie qu’ils ne ressentent pas une gamme d’émotions normale. J’ai un jour demandé à un de mes sujets d’étude de nommer les émotions qu’il voyait sur des photographies. Quand on est arrivés à la photo d’une femme terrifiée, il a bien identifié son émotion comme de la peur. Lorsque je lui ai demandé sur quoi il se basait pour dire ça, il a répondu qu’il avait reconnu l’expression sur son visage, la même que celle des femmes qu’il s’apprêtait à tuer.

			– Bon sang, Sayer. C’est digne d’un film d’horreur.

			– Ouais. Enfin bon, leur cerveau est légèrement différent dès la naissance, mais toutes les personnes avec un système paralimbique sous-développé ne deviennent pas des tueurs en série. En revanche, si on place un enfant avec un système émotionnel diminué dans un mauvais environnement, tous les ingrédients sont réunis pour créer un tueur comme Kyle Nelson.

			– Donc son cerveau était probablement déglingué dès le début, et sa mère l’a exposé à des choses horribles qui ont déclenché le pire scénario possible.

			– Exactement.

			– Alors c’est incurable ? Je veux dire, si leur cerveau est défectueux, on ne peut rien y faire. »

			Sayer étendit ses jambes et se repositionna.

			« Pas tout à fait. Il existe quelques instituts qui travaillent avec des enfants psychopathes. Ils ont des résultats incroyables. Pour résumer, ils reprogramment leur cerveau en récompensant les comportements souhaités. Les gamins qui passent par ce programme sont bien moins susceptibles de commettre un autre crime violent.

			– C’est encourageant… C’est ça le but de tes recherches ?

			– À long terme, oui. »

			Max eut un sourire mélancolique.

			« Mais si ça fonctionne, tu n’auras plus de boulot.

			– C’est une sacrée bonne raison de ne plus avoir de boulot… »

			Sayer se tut, songeant à Holt et au fait qu’elle pourrait quand même perdre son job, quoique pour une raison beaucoup moins réjouissante. Le Sujet 037 avait peut-être sauvé son travail pour l’instant, mais elle savait que ceux qui voulaient sa peau n’en resteraient pas là.

			« Hannah a mentionné une histoire sur la prison de Stanford. Et les nazis. Tu semblais savoir de quoi elle parlait.

			– Je pense, oui. Au début des années 1970, un psychologue de Stanford a mené une expérience sur des étudiants. Il a sélectionné un groupe d’étudiants ordinaires et les a séparés au hasard en deux groupes – les prisonniers et les gardes. Les prisonniers étaient détenus dans une fausse prison au sous-sol d’un des bâtiments, et les gardes travaillaient par roulement comme dans une vraie prison.

			– Je me souviens vaguement, on en a parlé en cours de psycho. Les gardes sont devenus fous et ont maltraité les prisonniers, c’est ça ?

			– Ouais. Ils ont rapidement commencé à les maltraiter, même s’ils savaient que les prisonniers étaient d’autres étudiants. L’expérience devait durer deux semaines, mais les choses ont si vite dégénéré qu’ils ont dû y mettre un terme au bout de quelques jours.

			– Je comprends : comme les nazis, quand des Allemands moyens ont participé au massacre de millions de personnes.

			– Exactement. Les deux exemples montrent à quel point il est facile de transformer les êtres humains en… monstres.

			– Tu le penses vraiment ? Je veux dire, quand on regarde ces exemples, on est tenté de croire qu’il y a effectivement un monstre enfoui en chacun de nous.

			– Je pense que, dans certaines circonstances, les êtres humains sont capables de choses terribles, dit lentement Sayer. L’Holocauste en est une preuve. Mais nous savons aujourd’hui que l’expérience de Stanford était peut-être biaisée. Apparemment, les gardes auraient été préparés à se montrer violents. Et l’idée que nous sommes tous des monstres en puissance ignore complètement une chose.

			– Laquelle ?

			– Les Justes parmi les nations.

			– Les quoi ?

			– Les Justes. Ce sont des gens qui ont risqué leur propre vie et celle de leurs proches pour protéger d’autres personnes des nazis.

			– Ah. Comme Schindler ?

			– Exactement. C’est le plus célèbre. Mais il y a des dizaines de milliers de gens qui ont risqué tout ce qu’ils avaient pour sauver des vies. Si je pense que beaucoup d’entre nous ont la capacité de faire le mal, je pense aussi que nous avons la capacité d’être des héros. »

			Sayer regarda son collègue. Il fixait la pluie, l’œil vif, le visage calme, mais les muscles de sa mâchoire se contractaient involontairement sous l’effet de la tension. Kona était recroquevillée contre lui, sa tête posée sur ses genoux.

			Elle repensa à la lettre de Jake et se remémora les nuits qu’ils avaient passées ensemble sous les étoiles, à discuter et faire l’amour. Elle songea au futur qu’elle imaginait jadis construire avec lui.

			Et puis elle pensa au cadeau d’Adi et à la nouvelle vie qu’elle était en train de bâtir. Très différente de celle qu’elle s’était imaginée, mais malgré tout une vie heureuse. C’est ce que Jake aurait souhaité pour elle.

			Était-ce sur le point de se terminer ? Que ferait-elle si Sam Valdez ne s’en sortait pas ? Que se passerait-il si elle se faisait mettre à la porte du FBI ?

			« Hey. » Max posa la main sur son bras. « Ça va ? »

			Sayer émergea de sa rêverie. « Quoi ? Oui. J’étais perdue dans mes pensées, désolée. Je devrais essayer de dormir un peu. »

			Max se leva lentement et s’étira. « Ouais, bonne idée. Dors bien, Sayer. Demain, on attrape Kyle et on sauve Sam. » Il ôta un chapeau imaginaire et disparut dans la nuit, Kona à son côté.

			Dans la cabane, Sayer tâtonna dans son petit sac de vêtements et constata que tout était humide et puait le renfermé. Le froid la pénétrait jusqu’à la moelle, réveillant la douleur dans son épaule blessée. Énervée, elle se glissa sur le lit de camp dur et ferma les yeux, forçant l’image du sourire de Kyle à quitter son esprit.

			Elle essaya d’inspirer longuement, comme son rééducateur le lui avait suggéré, mais ne parvint pas à trouver cette putain de paix intérieure.

		


		
			POSTE DES RANGERS

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Ezra fixait la carte du parc à la lumière bleue de son écran d’ordinateur. Il devait y avoir un moyen de localiser l’arène, mais il ne parvenait pas à faire fonctionner son cerveau. Bien que son corps entier tremblât de fatigue, il était hors de question qu’il fasse une pause. Dès l’instant où il cesserait de travailler, il savait qu’il s’endormirait, et impossible de dire pendant combien de temps. Il ne pouvait pas se le permettre alors qu’une petite fille en danger dépendait de lui.

			Peut-être que s’il n’était pas passé à côté du fait qu’Alice Beaumont était en réalité Cricket Nelson, ils auraient pu protéger Sam. Il devait à la petite de ne pas merder encore une fois.

			Les yeux baignés de larmes, il envisagea de boire une nouvelle tasse de café, mais il savait qu’elle le rendrait encore plus nerveux. À la place, il regarda ses jambes. Il avait retiré les prothèses pendant qu’il lisait. Sans réfléchir, il tendit la main et appuya sur l’un des nerfs. Il eut l’impression qu’un éclat de verre lui transperçait la chair.

			Il laissa échapper un cri aigu, mais la douleur s’évanouit aussi subitement qu’elle avait déferlé. L’adrénaline envahit son système et il hocha la tête, certain de ne pas s’endormir avant longtemps.

			« Il doit y avoir un moyen de trouver cette arène, marmonna-t-il. Allez, cerveau, réfléchis. »

			Ezra jeta un nouveau coup d’œil aux notes qu’avait prises Sayer en interrogeant Hannah Valdez et Alice Beaumont à l’hôpital.

			« L’arène, songea-t-il. Des histoires de prison de Stanford et de nazis. Un surplomb rocheux et un châtaignier… » À mesure qu’il parlait, une idée se fit jour dans son esprit.

			Sa vision s’éclaircit sous l’effet de l’excitation, et il laissa ses doigts voler au-dessus du clavier.

		


		
			CABANE DE SAYER

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Le téléphone de Sayer vibra contre sa poitrine et elle se redressa d’un bond, si brusquement qu’elle faillit l’envoyer par terre.

			Elle le plaça maladroitement devant son visage et plissa les yeux pour regarder l’écran. Quatre heures trente. Numéro inconnu.

			« Agent Altair, marmonna-t-elle, encore à moitié endormie.

			– Désolé de vous réveiller, agent Altair. Je suis l’officier Teegan de la police de Charlottesville. Heu, Hannah Valdez a disparu, madame.

			– Quoi ? s’étrangla-t-elle, tout en essayant de forcer son cerveau à se mettre en marche.

			– Hannah Valdez, elle n’est plus là. On vient de s’en rendre compte parce qu’on pensait, eh bien, on pensait qu’elle dormait…

			– Quand avez-vous remarqué sa disparition ? demanda-t-elle d’une voix basse, teintée de menace.

			– Heu, y a cinq minutes à peine. Mais nous pensons qu’elle a disparu depuis un moment.

			– Je croyais qu’il y avait quelqu’un devant sa porte ! »

			Sayer était déjà en train d’attraper ses chaussures.

			« C’était le cas.

			– Alors comment l’a-t-il eue ?

			– Ben justement, il ne l’a pas eue. Elle a laissé un mot à son épouse disant que le tueur l’avait appelée et qu’elle devait retourner à l’arène pour sauver Sam. Elle a mis des oreillers sur le lit pour faire croire qu’elle était là, et elle est sortie par la fenêtre. »

			Sayer resta longtemps silencieuse, à la fois choquée et impressionnée par l’immense courage de Hannah. Bien que consciente des horreurs qui l’attendaient, la jeune femme était retournée à son bourreau dans l’espoir de sauver sa fille.

			Et à présent, elle comprenait pourquoi Kyle avait besoin de Sam.

			« Vous avez envoyé des agents fouiller le terrain de l’hôpital et la zone environnante ? Elle n’a pas pu aller bien loin, aboya Sayer.

			– Oui, madame. On dirait qu’elle a pris le téléphone de sa femme. Nous essayons de le localiser.

			– Faites-moi parvenir tout ce que vous avez. Maintenant ! »

			Sayer envoya un message à son équipe et se précipita au poste des rangers.

			 

			Dana, Max et Kona pénétrèrent dans la salle de conférences moins d’une minute après Sayer. Ezra était déjà réveillé, s’affairant devant son ordinateur.

			« Kyle s’est servi de Sam pour attirer Hannah dans l’arène, dit Sayer dès qu’ils furent tous rassemblés.

			– Oh non… »

			Dana porta ses mains à sa bouche.

			« Pourquoi elle ne nous a pas appelés ?

			– Apparemment, Kyle a menacé de tuer Sam si elle prévenait qui que ce soit. La seule bonne nouvelle, c’est qu’elle a pris un portable. Ezra, je t’envoie les infos sur le téléphone. Lance une localisation.

			– Compris ! »

			Ezra se pencha sur son clavier, parfaitement concentré. « Bon, il n’y a aucun signal du téléphone. Mais je peux suivre ses derniers déplacements… Et voilà. Je la vois quitter l’hôpital. Elle a pris la 5e vers le sud puis s’est arrêtée un moment devant ce centre commercial, ici. » Il tapota son écran. « Puis elle est repartie, en voiture visiblement. Elle a quitté Charlottesville et rejoint le parc. Il n’y a pas de route sur ma carte, mais on dirait qu’elle a gravi la montagne, certainement sur une route minière. À même pas vingt-cinq kilomètres de Charlottesville… et… le signal a disparu. Elle ne devait plus capter. Il y a des tas de zones blanches dans le coin. » Ezra tourna son écran pour qu’ils puissent tous voir l’itinéraire.

			« Où allaient-ils ? demanda Sayer.

			– J’ai perdu le signal juste avant qu’ils atteignent Wildcat Ridge, dit Ezra.

			– Et on dirait qu’il y a du réseau juste après cette zone, donc je suppose qu’ils sont descendus sous terre quelque part autour de cette arête.

			– Wildcat Ridge, fit Max. Merde, c’est immense. Au moins vingt kilomètres carrés.

			– Attendez, j’ai une idée. »

			Ezra tapota rapidement sur son clavier, les yeux flambant d’excitation. Il afficha une deuxième carte et les étudia chacune tour à tour.

			« Tadam ! s’exclama-t-il en désignant un point sur la seconde carte.

			– Qu’est-ce que c’est ? demanda Sayer en s’approchant pour mieux voir.

			– Tu te souviens que Beaumont a mentionné un châtaignier à l’entrée de l’arène ?

			– Oui…

			– Les châtaigniers américains sont une espèce protégée et un projet a été lancé il y a quelques années pour documenter tous ceux présents dans le parc. »

			Un grand sourire de chat du Cheshire fendit le visage d’Ezra.

			« Comment tu sais ça ? » demanda Max.

			Ezra haussa les épaules. « J’aime bien les arbres, et Piper me disait justement… »

			Sayer, qui se fichait comme d’une guigne de son explication, agita la main. « Donc tu es en train de dire que tu sais où se trouvent tous les gros châtaigniers de Wildcat Ridge ? »

			Le sourire d’Ezra s’agrandit encore, tirant sur sa lèvre recousue, mais il ne parut rien remarquer. « Pas tous les châtaigniers. Le châtaignier… J’étais justement en train d’examiner leurs cartes pour essayer de localiser l’arbre que Beaumont a vu. Il y en avait trop pour que je trouve celui dont elle parlait, mais maintenant qu’on sait qu’il se situe à Wildcat Ridge… » Il plaça un repère sur la carte. « L’entrée de l’arène doit être par là. »

			Un frisson d’impatience mêlé d’excitation parcourut l’échine de Sayer, car elle savait à présent avec certitude qu’ils approchaient du but.

			« Tu es un génie ! » Elle attira Ezra à elle pour lui donner une accolade, puis sortit son téléphone. « Envoie-moi les coordonnées. Je préviens les renforts pour qu’ils nous retrouvent là-bas au plus vite. Max, on part dans deux minutes. »

			Elle se précipita vers sa cabane pour se préparer, bien décidée à sauver Hannah et Sam Valdez des griffes de Kyle Nelson.

		


		
			L’ARÈNE

			Hannah Valdez arpenta la petite pièce de long en large, agrippée au collier enserrant sa gorge. « Laisse-moi voir ma fille, espèce de salaud ! » cria-t-elle encore.

			Rien.

			Kyle était certainement parti après l’avoir enfermée dans cette pièce.

			Elle aurait dû prévenir Sayer. Mais elle devait à tout prix sauver sa fille de ce cinglé.

			« Oh, Haaaannah… » La voix de Kyle filtra à travers la porte.

			« Je suis si heureux que tu aies accepté de revenir. Ce n’était pas très poli de partir avant d’avoir accompli ta mission.

			– Je suis venue. Alors laissez-moi voir Sam », dit-elle avec une triste résignation.

			Hannah savait qu’il ne la laisserait probablement jamais quitter cet endroit vivante. Elle était un peu surprise que la perspective de mourir ne l’effraie pas outre mesure, mais son cœur se brisait à l’idée de ne pas être là pour Sam, de ne pas voir grandir sa petite fille. Elle devait simplement s’assurer qu’elle reste en vie jusqu’à ce que Sayer la trouve.

			Kyle poussa la porte et pénétra dans la pièce. « Oh, la pauvre petite Hannah semble au bord des larmes. » Ses yeux brûlaient d’intensité. « Tu pensais vraiment que j’allais te laisser partir si facilement ? »

			Hannah ferma les yeux et se réfugia dans un petit espace creux enfoui en elle, un lieu dépourvu d’émotions où elle pouvait s’isoler de tout ce qu’il se passait autour d’elle. D’un air faussement détaché, elle fixa Kyle. Il pouvait lui faire tout ce qu’il voulait tant que Sam était en sécurité.

			Kyle attrapa son bras et elle essaya de ne pas tressaillir sous sa main, mais eut malgré elle un mouvement de recul.

			Il se pencha jusqu’à ce que son nez frôle presque le sien et parla d’une voix grave. « Tu vas tuer pour moi. Je te regarderai te transformer, guettant le moment où tu arracheras le masque que tu portes. Celui d’une bonne mère, d’une jolie jeune femme… tout ça aura disparu. Il ne restera que ce moment magnifique où tu prendras une vie pour protéger celle de ton enfant. »

			Il avait le souffle court, les yeux brillant d’une excitation macabre.

			Hannah invoqua toute la réserve qu’elle avait en elle pour lui répondre calmement. Elle le regarda droit dans les yeux. « Je regrette de ne pas vous tuer vous. »

			Ils se fusillèrent du regard, nez contre nez, pendant de longues secondes. Finalement, Kyle recula d’un pas et se fendit d’un sourire. « Bravo. » Il semblait heureux qu’elle soit prête à l’affronter. « Une nouvelle preuve que tu as l’âme d’une tueuse. Tu vois, je t’aide à retrouver ta véritable nature, Hannah. Il y a un monstre tapi juste sous la surface. » Il passa un doigt le long de sa joue. « Je veux juste vous aider, toutes. »

			Hannah lâcha un rire amer.

			« Vous pensez que kidnapper des femmes et des enfants, leur envoyer des décharges électriques avec un collier de dressage, forcer des femmes à tuer d’autres femmes, vous pensez que ça les aide ? Vous êtes fou.

			– Ne dis jamais ça ! »

			Il gifla Hannah si fort que sa tête partit sur le côté.

			« Vous finirez peut-être par me tuer, mais Sayer sait qui vous êtes. Elle ne vous laissera pas vous en tirer si facilement. »

			Kyle eut un petit rire. « Sayer et le FBI sont des idiots. Tu aurais dû voir le cinéma que je leur ai fait. Ils ont d’abord eu droit à Kyle en colère. » Il fronça les sourcils, ses yeux lançant des éclairs. « Kyle furieux contre Max Cho pour avoir fait du mal à sa petite sœur. Puis ils ont vu Kyle accablé de chagrin. » Son regard se fit doux et larmoyant, sa bouche dessina une moue triste. « Qui se demande quelles horreurs ont frappé sa famille adorée. Ou encore Kyle, le chef de police sympa… » Ses épaules se relâchèrent, un sourire détendu s’esquissa sur son visage. « C’est mon masque préféré. Ma mère avait raison : crée le masque parfait, et tu pourras faire tout ce que tu veux en toute impunité. »

			Une vague de dégoût remonta de l’estomac de Hannah face à sa démonstration d’émotions factices.

			« Et ces sombres idiots sont convaincus que le tueur était ma sœur. » Il ricana. « Je ne savais même pas qu’elle était revenue, mais ça a fonctionné à merveille. » Kyle pencha la tête sur le côté. « En revanche, je dois admettre que Cricket et toi, vous avez toutes les deux réussi à me surprendre. Je ne m’attendais pas à ce que tu t’enfuies. Et je m’attendais encore moins à ce que Cricket débarque et joue les justicières. Je pensais qu’elle était partie depuis longtemps, alors qu’elle était là, à m’attendre. Elle a même failli me tuer. Tu sais… » Kyle eut un sourire carnassier. « Tu ressembles tellement à ma sœur quand elle était plus jeune. Et à ma mère, aussi. »

			Son expression passa d’une nostalgie tendre à une noirceur brûlante. « Mais Cricket et toi, vous avez toutes les deux appris que personne ne peut me vaincre. Tu as peut-être un monstre enfoui en toi, mais je suis le monstre primordial. » Il ouvrit grand les bras. « Et te voilà, exactement là où je te voulais. »

			Alors qu’il se tournait pour partir, Kyle regarda par-dessus son épaule. « Assez papoté. Je dois installer la petite Sam dans ma merveilleuse machine. Nous allons bientôt découvrir quel monstre se cache en toi. »

			Elle se figea, soudain incapable de respirer. La vision de Sam prisonnière de cette machine infernale qui surgit dans son esprit la remplit d’une terreur telle qu’elle cessa immédiatement ses bravades.

		


		
			WILDCAT RIDGE

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Le vent hurlait contre le camion roulant au pas sur l’ancienne route de campagne menant à Wildcat Ridge. Dans la lumière précédant l’aube, les rideaux de pluie devançaient les essuie-glaces qui balayaient frénétiquement le pare-brise, empêchant Max et Sayer de voir au-delà du capot.

			« Kona va pouvoir travailler dans ce déluge ? demanda Sayer.

			– On verra. J’espère que l’entrée est très proche de cet arbre. »

			Sayer contempla la carte topographique plastifiée qu’Ezra lui avait préparée, marquée d’un X rouge au niveau du châtaignier.

			Elle la tapota.

			« On y est presque. Il devrait y avoir un virage à gauche, puis un cul-de-sac. À partir de là, on aura environ cinq cents mètres à gravir pour atteindre l’arbre.

			– OK. Je mettrai Kona au travail au sud de l’arbre, et on verra ce que ça donne », répondit Max sans grande conviction.

			Ils garèrent le camion et gravirent péniblement la pente rocheuse, Max vérifiant régulièrement sa boussole pour s’assurer qu’ils marchaient dans la bonne direction, jusqu’à ce qu’ils atteignent l’arbre.

			« Les agents du SWAT ne seront pas là avant trente minutes, dit Sayer. Kona peut commencer à chercher pendant qu’on attend ? »

			Déjà trempé des pieds à la tête, Max se contenta d’opiner d’un air morose. Il leva la veste orange fluorescente de Kona. « Prête, Kona ? » Il essaya de prendre un ton enthousiaste, mais la fatigue transparaissait dans sa voix.

			La chienne recula d’un demi-pas de danse et aboya, comme si la tempête n’avait pas le moindre effet sur elle. Il y en avait au moins une qui était motivée.

			Max lui enfila son harnais. « Cherche, Kona ! » Il tendit la main et la chienne avança.

			Contrairement à la fois précédente, elle semblait hésiter. Elle dessinait de grands arcs de cercle, mais son corps était affaissé, sa queue basse, ses oreilles en arrière. Elle jeta un coup d’œil à son maître, qui lui fit signe de continuer, visiblement inquiet.

			Sayer et Max la suivirent lentement vers l’ouest le long de la pente, laissant entre eux une distance aussi grande que possible sans se perdre de vue dans la tempête.

			Au bout de quelques minutes, Kona cessa d’avancer et dessina un cercle. Max s’accroupit à côté d’elle et elle gémit.

			« Tu ne détectes aucune odeur, n’est-ce pas, Kona ? » Il lui gratta l’oreille affectueusement, puis l’encouragea avec un sourire enthousiaste. « Bon chien, Kona. Ce n’est pas ta faute. Bon chien ! »

			Il se releva et regarda Sayer avec l’air d’attendre quelque chose. Ils ne pouvaient pas être bien loin, mais par où commencer ?

		


		
			L’ARÈNE
[image: Illustration]

			Le calme de Hannah la déserta et son corps entier se mit à trembler tandis qu’elle prenait conscience de ce qui était sur le point d’arriver. Qui cet homme allait-il lui demander de tuer ? En serait-elle capable ?

			Submergé par l’horreur, le corps de Hannah se contracta et bascula vers l’avant, secoué par un violent haut-le-cœur.

			Alors qu’elle vomissait, la porte s’ouvrit en grand et Kyle se dressa de toute sa hauteur au-dessus d’elle.

			Il contempla le vomi sur le sol et émit un petit bruit désapprobateur. « Pauvre Hannah. Tu n’es peut-être pas si solide que ça, finalement. Ne t’inquiète pas. Je vais t’aider. Viens voir. »

			Hannah obéit, se mouvant tel un zombie, à peine consciente du glissement de ses propres pieds la portant vers la fosse. Elle ne voulait pas y aller, mais elle devait voir sa fille. Ils pénétrèrent dans l’arène et elle plissa instinctivement les paupières, éblouie par l’éclat des projecteurs au-dessus de sa tête. Son regard parcourut la caverne jusqu’à ce qu’il se pose sur Sam, attachée à la machine. La vision de sa précieuse petite fille ligotée à cet appareil infernal, la lame pointue à quelques centimètres seulement de son cou, était si insoutenable qu’elle semblait irréelle, comme tout droit sortie d’un cauchemar.

			Les yeux vitreux et la mâchoire béante, la petite ne paraissait même pas reconnaître sa mère.

			« Qu’est-ce que vous lui avez fait ? » demanda doucement Hannah, trop effrayée pour esquisser le moindre mouvement.

			Kyle balaya sa question de la main. « Je lui ai donné un léger sédatif afin qu’elle ne te déconcentre pas. Elle va bien. Tu peux aller voir. »

			Hannah courut auprès de Sam et se couvrit la bouche des mains pour empêcher un gémissement étranglé de s’échapper de ses lèvres. Elle passa ses doigts sur le corps de la petite fille, s’assurant qu’elle n’était pas blessée.

			« Maman est là, mon bébé. Je suis là. Je ne laisserai personne te faire de mal. » Elle ne put empêcher les larmes de rouler sur ses joues.

			« Hannah, je te présente Piper, ton premier sacrifice », dit Kyle.

			Hannah était si concentrée sur Sam qu’elle n’avait même pas remarqué la femme à l’imposante carrure étendue sur le sol. Elle portait une camisole de force et ses jambes étaient attachées avec de la corde noire.

			« Bonjour, Hannah, dit Piper en la regardant tristement. Vous ne vous souvenez probablement pas de moi, mais j’étais au poste des rangers quand vous vous y êtes réfugiée. Ne vous inquiétez pas, Sayer est en route et je veux que vous fassiez ce qu’il faut pour sauver votre petite fille. »

			Hannah ouvrit et referma aussitôt la bouche, incapable de parler. Comment pourrait-elle faire du mal à cette femme ?

			« Oh, n’est-ce pas adorable ? » Kyle cracha le mot adorable en sortant une petite télécommande de sa poche.

			Piper fixait Hannah du regard. « Je suis sérieuse. N’oubliez jamais que je vous pardonne. Faites ce qu’il faut. Sauvez Sam, pour moi… » Sa voix se brisa sous le coup de l’émotion.

			Avec un sourire, Kyle enfonça les touches du clavier. « Assez. Il est temps de commencer. Les règles sont simples. Hannah, tu as cinq minutes pour tuer Piper et sauver la vie de Sam. Si tu échoues, Sam mourra. Tu n’as même pas à te battre. J’ai attaché Piper, la tuer sera un jeu d’enfant. »

			Les yeux brillant d’excitation, Kyle pressa un bouton sur la télécommande et une horloge apparut sur le mur.

		


		
			WILDCAT RIDGE

			Parc national de Shenandoah, Virginie

			Le soleil pointait au-dessus de l’horizon, jetant de longues ombres sur le sol de la forêt tandis que Sayer marchait lentement en rond. L’entrée de l’arène devait être toute proche. Beaumont avait dit derrière le gros arbre… Elle se tourna vers le châtaignier. Ils avaient longé le flanc de la montagne horizontalement et elle se demandait s’ils n’étaient pas partis dans la mauvaise direction. Peut-être auraient-ils dû se diriger vers le sommet.

			« Max, si je te dis que quelque chose est derrière ce rocher, qu’est-ce que tu comprends ? » demanda-t-elle en pointant du doigt un rocher à proximité.

			Max essuya la pluie sur son visage. « Je comprends que c’est par là. » Il désigna un point en haut de la côte.

			« Ouais, Beaumont a parlé d’un surplomb juste derrière l’arbre. Ce qui veut dire vers le haut de la pente, non ? Retournons à l’arbre et gravissons la pente à partir de là. À moins que tu aies une meilleure idée ? »

			Max regarda Kona. Ses yeux étaient alertes, mais ses oreilles tombaient. « Nan, Kona ne détecte rien du tout. C’est une bonne idée. »

			Ils rebroussèrent péniblement chemin le long de la pente boueuse jusqu’à ce qu’ils atteignent l’arbre.

			Sayer contempla la montée escarpée au nord.

			« OK, c’est parti. Tu veux retenter le coup avec Kona ?

			– Ouais, ça ne coûte pas grand-chose d’essayer. »

			Max prit délicatement la gueule du chien noir entre ses mains. « Bien, Kona, on se remet au travail. »

			Sa queue s’agita légèrement et ses oreilles pointèrent vers l’avant.

			Max se leva et tendit la main en direction du sommet de la côte. « Cherche, Kona ! »

			Comme tout à l’heure, elle partit en dessinant des zigzags d’avant en arrière.

			Sur la pente escarpée, la progression était beaucoup plus difficile, et Sayer courba la tête contre la pluie, résignée à marcher longtemps.

			Wouf !

			Le corps entier de Kona se raidit lorsqu’elle donna l’alerte, le nez haut dans les airs. « Bon chien, cherche ! » l’encouragea Max.

			Ils coururent derrière elle.

			Sayer posa la main sur son arme, rassurée de la sentir sous ses doigts. Son intuition lui disait qu’elle allait devoir s’en servir.

			Kona marqua une pause, puis partit brusquement vers la gauche en direction d’un affleurement rocheux.

			« Elle a détecté une odeur. On l’a. » La main de Max glissa vers son arme.

			Ils étaient proches.

			Kona les attendait au niveau d’un affleurement de granit qui descendait vers un à-pic. Elle se tenait au bord du vide, regardant le sol six mètres plus bas.

			Sayer se pencha et distingua sous le surplomb rocheux, cachée tout au fond d’une niche de pierre, l’entrée d’un tunnel. Assez large pour laisser passer deux camions de front, l’ouverture formait une arche parfaite. Les vestiges d’un sentier descendaient la pente, maculés de traces de pas fraîches qui finirent de convaincre Sayer qu’ils étaient au bon endroit.

			Elle essaya de ne pas imaginer Sam déjà attachée à la machine, la lame menaçant de lui trancher le cou.

			« Bon chien ! » fit Max, murmurant presque. Il caressa Kona, qui avait le sourire jusqu’aux oreilles.

			« Bien, dit Sayer. Je passe en premier. Kona et toi, vous me suivez à distance. Je n’ai aucune idée de ce qui nous attend là-dedans et je veux qu’on se prépare au pire, notamment à des pièges ou des explosifs. Les renforts seront bientôt là, mais on ne peut pas attendre. Il pourrait être en train de tuer Sam ou Hannah en ce moment même.

			– Compris. »

			Max se tapota la hanche. « Au pied, Kona. » La chienne se plaça à son côté, visiblement ravie de partir à la chasse avec son maître.

			Sayer se servit de son téléphone satellite pour envoyer leurs coordonnées à Ezra et ils descendirent vers l’entrée du tunnel. Une fois devant, elle adressa un dernier signe de tête à Max, sortit son arme, et s’y engagea lentement.

			Après quelques pas seulement, Sayer eut l’impression d’avoir pénétré dans une réalité parallèle. Le silence soudain, alors qu’une tempête faisait rage derrière elle, avait quelque chose de surnaturel. Elle rejeta sa capuche en arrière, les narines assaillies par le musc terreux flottant dans l’air rance.

			Alors qu’elle avançait, elle entendit des voix résonnant le long du passage. Des gens parlaient au bout du tunnel. Le rugissement de la rivière souterraine enfla, remplaçant le silence inquiétant de l’entrée à mesure qu’elle progressait à un rythme régulier. Elle marcha encore cinq ou six mètres avant d’atteindre l’arène. Elle se trouvait dans la salle de contrôle dont avait parlé Hannah, au bord de laquelle elle repéra une échelle descendant dans l’arène.

			Elle s’approcha prudemment du rebord et regarda vers le bas.

			Une dizaine de mètres sous elle, Kyle se tenait au pied de l’échelle, dos à elle. Sam Valdez était ligotée à la machine. Hannah se trouvait à côté de la petite, lui murmurant quelque chose à l’oreille.

			Piper était attachée au sol. La vision de la garde forestière dans la camisole de force la remplit de colère. Kyle avait dû la kidnapper juste après la fête d’anniversaire.

			Sayer marcha jusqu’au sommet de l’échelle, réfléchissant à un moyen de descendre assez vite pour maîtriser Kyle à temps. Un portail en métal barrait le passage. Elle allait devoir soit ouvrir le portail et descendre assez discrètement pour qu’il ne l’entende pas, soit agir depuis la salle de contrôle.

			En reconnaissant le souffle haletant de Kona derrière elle, Sayer fit signe à Max et à sa chienne de la rejoindre.

			Elle désigna l’échelle et articula les mots : « Une idée ? »

			Max secoua la tête.

			D’un point de vue tactique, c’était un cauchemar. Sous leurs pieds, Kyle tapota sur les touches d’une télécommande qu’il tenait entre ses mains, et de grands chiffres rouges apparurent sur le mur, comptant à rebours.

			Sayer et Max échangèrent un regard.

			« Je descends. Couvre-moi », murmura-t-elle à son oreille, et elle replaça à contrecœur son pistolet dans son holster tandis que Max se déplaçait le long du rebord, son arme braquée sur Kyle.

			Hannah laissa échapper un cri d’angoisse animal qui donna des frissons à Sayer. « Non, Sam. Non… » gémit-elle en essayant d’arracher les sangles autour du corps de sa fille.

			Sayer se trouvait presque exactement au-dessus de Kyle, et elle espérait que le rugissement de la rivière couvrirait le bruit de sa descente. Aussi prudemment que possible, elle tendit la main vers le portail, saisit la poignée et tira dessus en grimaçant.

			L’attention de Kyle était rivée sur Hannah, qui tentait toujours d’extraire Sam de la machine. « J’ai fait en sorte qu’il soit impossible de détacher l’enfant, dit-il, les yeux brillants. L’avantage d’avoir un père qui vous apprend à manier des outils électriques. Mais je t’en prie, essaie, si tu as du temps à perdre… »

			Le compte à rebours affichait déjà quatre minutes trente secondes.

			Le portail s’ouvrit sans un bruit et Sayer poussa un discret soupir de soulagement. Elle baissa les yeux.

			Comprenant qu’elle ne parviendrait pas à sortir Sam de la machine, Hannah se tourna vers Kyle. Elle se pencha en avant, prête à attaquer.

			Kyle recula de quelques pas et agita la télécommande. « N’y pense même pas. On ne peut l’éteindre qu’en entrant un code. Ce que je ne ferai qu’une fois que tu auras tué Piper. C’est le seul moyen de stopper la machine. »

			Sayer profita de sa distraction pour descendre rapidement les barreaux. Le mouvement soudain fit bouger l’échelle, délogeant des morceaux de rocher qui tombèrent en cascade sur le sol.

			Kyle pivota sur ses talons, les yeux écarquillés. « Sayer », gronda-t-il.

			Elle lâcha l’échelle, se laissa tomber au sol et dégaina son arme avant que Kyle n’ait le temps de réagir. « Plus un geste, Kyle. Lâchez la télécommande. Les mains sur la tête. »

			Kyle fixait Sayer, les yeux exorbités de rage. « Vous… » Il leva la tête.

			« Et Max. Bien sûr.

			– Éteignez la machine », dit-elle d’une voix neutre.

			Pantelant, il resta un un instant immobile, la télécommande à la main, avant qu’un sourire ne se dessine sur son visage. « Vous pourriez m’abattre et prendre la télécommande. » Il la brandit pour lui montrer le clavier. « Mais comme j’étais en train de l’expliquer à Hannah, il faut un code pour l’éteindre. Et je ne vous le révélerai jamais. »

			Le sourire de Kyle s’élargit et le sang de Sayer ne fit qu’un tour. Mais son regard se posa sur Sam. La petite fille était à moitié inconsciente, la tête dodelinant vers l’avant, la lame à quelques centimètres seulement de son cou.

			« S’il vous plaît, dit Hannah à Sayer. Je vous en prie, sauvez-la. »

			Sayer répondit d’une voix posée malgré son désir de mettre une balle entre les deux yeux de Kyle.

			« Hannah ne va tuer personne pour vous, Kyle. Votre jeu est terminé. Si vous laissez partir la petite, je dirai au juge lors de votre procès que vous avez coopéré.

			– Mon procès ? »

			Kyle souffla d’un air moqueur. « Il n’y aura rien de tel. » Son regard passa à plusieurs reprises de Sayer à Hannah. Avec un rire de dément, il lança la télécommande entre Sayer et lui.

			Alors que Hannah se précipitait pour la rattraper, Kyle partit en courant vers le tunnel au fond de l’arène. Avec Hannah dans sa ligne de mire, Sayer ne pouvait pas tirer. Il disparut dans les ténèbres.

			« C’est une sortie ? » demanda-t-elle à Hannah.

			La femme leva les yeux, tenant délicatement la télécommande entre ses mains. Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.

			« Peut-il s’enfuir par là ? demanda encore Sayer, d’une voix douce mais ferme.

			– Je ne crois pas, dit Hannah. À moins qu’il ne passe par la rivière. »

			Max était déjà en train de descendre l’échelle, Kona sur ses épaules.

			« Est-ce que Kona peut le flairer, ici ? » lui lança Sayer.

			Il secoua la tête.

			« C’est un espace fermé. Il y a trop d’odeurs partout.

			– OK, occupe-toi de Sam, je rattrape Kyle ! » cria Sayer en se précipitant vers le tunnel sombre.

		


		
			L’ARÈNE

			Hannah fixait Max à travers l’arène, tenant la télécommande dans sa main comme une bombe sur le point d’exploser.

			« Je vous en prie, faites quelque chose ! »

			Il jeta un coup d’œil vers Piper. « Ça va ? »

			Elle hocha la tête. « Occupe-toi de la fille. »

			Max laissa son entraînement prendre le pas – respirer calmement, évaluer la situation, agir.

			Il prit une longue et profonde inspiration et courut vers la machine dans laquelle Sam était piégée.

			Évaluer la situation.

			Plus que trois minutes et demie.

			Il essaya de comprendre le fonctionnement des engrenages, le fouillis de câbles entortillés, les pistons. Les sangles serrées fermement autour du petit corps de Sam, équipées de fins cadenas. Le bras en métal maintenu en équilibre sur le côté. La lame de dix centimètres au bout du bras, courte et mince, parfaitement adaptée à sa terrible fonction.

			Hannah vint se placer à côté de lui, haletante.

			Kona se tenait au garde-à-vous à ses pieds, prête à passer à l’action.

			Agir.

			« Bien, fit Max. Je vais sortir Sam de cette machine, mais puisqu’on ne peut pas utiliser la télécommande, je vais devoir faire ça à l’ancienne. »

			Hannah hocha la tête, les yeux remplis d’une terreur absolue.

			Max posa une main ferme sur l’épaule de la jeune femme. « Hey. On va y arriver. »

			Son regard glissa vers le sien et elle esquissa un signe de tête.

			Il porta de nouveau son attention sur la machine. Les câbles étaient gainés d’épais tubes. Il essaya de les arracher, mais ils étaient fermement fixés.

			Idée suivante.

			Il fit courir ses mains le long des sangles en cuir. S’il parvenait à les ouvrir… Il glissa ses doigts sous une des sangles et tira. Elle était solidement attachée.

			Le mouvement sembla réveiller Sam, qui le regarda de ses yeux vitreux.

			« Maman ? demanda-t-elle.

			– Non, ma belle, répondit Max en continuant de tirer sur diverses parties de la machine. Mon nom est Max et je vais te sortir de là.

			– Hey, maman est là, dit Hannah. Je suis juste là. »

			Sam hocha la tête et des larmes perlèrent au coin de ses yeux, mais aucun son ne franchit ses lèvres.

			Son silence fit à Max l’effet d’un coup de poignard en plein cœur.

			Deux minutes trente.

			Tout en continuant de murmurer des paroles de réconfort à Sam, Hannah tirait inutilement sur les angles, s’usant les doigts jusqu’au sang.

			Max essaya une technique plus agressive. Bloquant la machine avec sa jambe pour avoir une meilleure prise, il tenta de plier le bras tenant la lame.

			Rien. Prochaine option.

			Il contourna l’engin infernal et trouva un boîtier électronique. Peut-être pouvait-il arracher un câble ou une puce informatique ? Il essaya d’ouvrir l’épais boîtier noir, mais il était fait de métal robuste. Et s’il tirait dessus ? Non, la balle ne ferait que ricocher sur le métal.

			Moins de deux minutes.

			Il donna un coup de pied dans la boîte pour tenter de faire sauter le couvercle. Il sentit un os se briser dans son pied, mais réessaya, criant sous l’effort.

			Ça ne fonctionnait pas. Option suivante.

			Il s’accroupit. Et s’il faisait basculer entièrement la machine ? Non. Trop dangereux pour Sam.

			Max prit une nouvelle longue inspiration pour tenter de calmer sa propre panique. Ignorant son cœur battant à ses oreilles, il laissa libre cours à son imagination. Le plus important était d’empêcher la lame de toucher son cou. Peut-être pouvait-il la sortir ?

			Il déchira son tee-shirt et y enroula sa main, puis s’empara de la lame, dont le tranchant s’enfonça dans sa paume sans qu’elle bouge d’un iota.

			Trente secondes.

			Quelque chose de solide à placer entre son cou et la lame ?

			Max regarda désespérément autour de lui. Un gros caillou ? Un morceau de métal plat ? N’importe quoi qui soit assez solide pour stopper la lame ? Il n’y avait rien.

			« Sam ! » hurla Hannah.

			Dix secondes.

			Avec un cri de rage, Max attaqua la machine, tirant si violemment sur le bras en métal tenant la lame qu’il sentit presque ses muscles se décoller de ses os.

			Kona aboyait férocement pour lui montrer son soutien.

			Hannah gémissait, s’arrachant la peau des mains en tirant furieusement sur les sangles retenant sa fille. Elle s’appuya contre la machine, tirant sur le bras pour écarter la lame.

			Rien.

			Cinq… quatre… trois…

			« Seigneur… » Instinctivement, Max se signa en comprenant ce qu’il allait devoir faire.

			… deux… un…

			En désespoir de cause, il plaça son bras devant le cou de Sam au moment où la lame tombait.

			Elle s’abattit sur son biceps.

			Un cri sauvage s’échappa de ses lèvres lorsque la douleur lui transperça le bras.

			Hannah se mit à hurler en voyant le sang se déverser sur le sol. « Sam ! Sam ! » Elle essuya frénétiquement le cou de la petite fille, essayant de voir jusqu’où la lame avait pénétré.

			Étourdi par la douleur, Max lutta pour garder les idées claires. Il glissa son autre main le long de son bras et pressa ses doigts sur le cou de Sam. Sa peau avait à peine été coupée par la pointe de la lame dépassant de l’arrière de son biceps. Il tâta sa propre blessure. La lame ne semblait pas avoir tranché l’artère, mais il n’en était pas certain.

			Sa vision commença à se brouiller légèrement.

			« Sam va s’en sortir. Vous pouvez utiliser ma ceinture pour faire un garrot autour de mon bras au niveau de l’épaule, s’il vous plaît ? » parvint-il à dire avant de perdre complètement connaissance.

		


		
			TUNNELS DE LA MINE

			Le rugissement se fit assourdissant lorsque Sayer s’enfonça dans le couloir sombre. Elle prit conscience qu’un torrent d’eau s’écoulait sur toute la largeur du tunnel, qui formait un véritable ruisseau. La rivière souterraine avait dû sortir de son lit et commençait à inonder la mine. Kyle ne parviendrait jamais à s’enfuir par là.

			Sayer avança de quelques pas sur le sol irrégulier et pentu, peinant à garder l’équilibre. Bien que peu profond, le courant était fort et tirait sur ses tibias.

			Elle dirigea le faisceau de sa lampe sur la longue galerie rocheuse. Un panneau orange délavé portait l’inscription : Mine ! puits ouvert, cul-de-sac. Ne pas entrer !

			De vieux rails longeaient le sol. Au loin, le tunnel se divisait en cinq branches.

			Déterminée à rattraper Kyle, elle marcha à grandes enjambées dans le courant puissant, tête baissée, calant ses pieds contre les rails pour garder l’équilibre. À la jonction, elle chercha un signe de son passage. L’eau inondait les cinq branches. Elle éteignit sa lampe mais ne vit aucune lueur indiquant une quelconque présence dans aucun des tunnels.

			Lorsqu’elle ralluma sa torche, elle remarqua une légère trace de boue à hauteur de coude le long du tunnel le plus à droite. Elle s’en approcha et passa ses doigts dessus. Elle était fraîche.

			De plus en plus essoufflée par la traque, Sayer s’enfonça dans ce tunnel.

			Il se rétrécissait en un passage tout juste assez large pour qu’elle avance sans frôler les murs irréguliers. Le torrent d’eaux de crue s’intensifiait dans l’espace étroit. Sayer se courba sur son pistolet et sa lampe torche pour ne pas se cogner la tête contre le plafond bas et progressa pendant près d’une minute avant de s’immobiliser. Elle éteignit de nouveau sa lampe.

			Au loin, elle discernait la faible lueur d’une autre lampe. Kyle.

			Avec une détermination nouvelle, elle continua de patauger dans l’eau qui lui arrivait à présent aux genoux, avant de s’arrêter à nouveau.

			À la place de Kyle, que ferait-elle ?

			S’il n’y avait vraiment pas d’issue, elle essaierait d’attirer son poursuivant dans la mauvaise direction.

			Sayer se figea. La trace de boue fraîche, la lumière au loin. C’était trop facile.

			Elle éteignit sa lampe et écouta les ténèbres d’un noir d’encre.

			Entre le grondement de l’eau et les battements de son propre cœur dans ses oreilles, Kyle pouvait surgir juste à côté d’elle sans qu’elle ne voie rien venir. Elle se tint parfaitement immobile pendant un moment, de plus en plus certaine que Kyle n’était pas devant elle. Mais alors, où était-il ?

			Il n’y avait qu’une seule sortie. Ce qui signifiait qu’il retournait à l’arène.

			Sans rallumer sa torche, elle tourna les talons et rebroussa chemin jusqu’au tunnel principal. Après s’être cogné plusieurs fois la tête, elle rangea son arme et tendit les mains devant elle, avançant à tâtons dans le noir.

			Sa nuque fourmillait chaque fois qu’elle imaginait Kyle s’approchant d’elle par-derrière à pas de loup. Elle tendit l’oreille, mais n’entendit que le bruit de l’eau déferlant autour d’elle, qui lui arrivait désormais aux cuisses.

			La crue montait.

			Dans le noir parfait, un faisceau de lumière apparut au loin, pointé sur l’embranchement.

			Elle avait raison ! Il l’avait attirée dans cette branche avant de revenir en arrière par un tunnel secondaire. Faisait-il le tour pour l’attaquer par surprise, ou pour retourner à l’arène ?

			Dans tous les cas, elle devait l’en empêcher.

			Elle s’enfonça dans les ténèbres, progressant prudemment sur le sol irrégulier, luttant contre le courant pour ne pas perdre l’équilibre, sa lampe éteinte mais toujours serrée dans sa main glissante. Elle aurait voulu l’allumer, ne fût-ce qu’un instant pour se repérer, mais elle craignait que cela ne suffise à trahir sa position.

			Un frisson parcourut son corps et elle prit conscience qu’elle claquait des dents, le froid et l’humidité l’enveloppant dans une étreinte mortelle.

			Dans l’obscurité si dense qu’elle ne savait même pas si ses yeux étaient ouverts ou fermés, elle sentit un mouvement dans l’air. Elle devait avoir émergé de la branche étroite et atteint le tunnel principal.

			Mais où était Kyle ?

			Une lampe s’alluma.

			Sayer hoqueta de surprise en voyant apparaître le policier à trois mètres d’elle.

			Ses yeux écarquillés suggéraient qu’il était tout aussi surpris qu’elle.

			Il éteignit sa lampe.

			Dans l’obscurité soudaine, Sayer ne voyait plus que son image rémanente qui lui brûlait les yeux.

			Elle l’entendit courir vers elle et essaya de fendre l’eau pour s’écarter de l’endroit où il s’attendait à la trouver. Le courant la ralentit et Kyle lui percuta l’épaule, la faisant pivoter sur elle-même. Sa cicatrice s’enflamma. Elle s’écrasa contre le mur et alluma sa lampe torche juste au moment où il se ruait de nouveau sur elle.

			Il la heurta en pleine poitrine et ils tombèrent dans l’eau.

			La tête de Sayer plongea sous la surface. La lampe torche lui échappa et disparut, emportée par les remous, son faisceau tourbillonnant furieusement.

			Sayer tenta d’avancer tant bien que mal sur le sol de gravier, mais le courant tirait sur son corps. Hébétée, elle referma la main sur le tee-shirt de Kyle, tandis que l’eau, en déferlant, l’emportait un peu plus profondément dans la mine.

			Elle l’entraîna avec lui et ils basculèrent tous les deux, piégés dans les flots tumultueux.

			Épuisée, Sayer lâcha prise et le corps de Kyle heurta un obstacle, lui arrachant un hurlement de douleur.

			L’eau déchaînée remplaçait l’air autour d’elle. Elle essaya de se relever, de maintenir la tête au-dessus des flots, en vain.

			Alors qu’elle craignait qu’ils ne se noient tous les deux, le tunnel s’élargit, les recrachant dans une longue caverne.

			Sayer parvint à se lever dans l’eau bouillonnante qui lui arrivait presque à la taille. Sa lampe torche, prise dans un tourbillon, diffusait sous la surface une inquiétante lueur marronnasse.

			L’eau s’écoulait vers le fond de la caverne comme dans un entonnoir, puis tombait directement dans un torrent déchaîné.

			Un puits de mine.

			Le visage paniqué de Kyle apparut au-dessus des flots, les yeux roulant dans leurs orbites, la bouche entrouverte comme un poisson à l’agonie, avant que l’eau ne l’engloutisse de nouveau. Elle le voyait se débattre contre le courant l’entraînant vers le puits.

			Alors qu’il frôlait un gros rocher, il parvint à enrouler son bras autour de sa surface boueuse et, avec un grognement de douleur, à y hisser le haut de son corps.

			Sayer sortit son arme. Les cinq minutes étaient écoulées. Max aurait déjà sauvé Sam. Le code de Kyle n’avait plus aucune importance.

			La rage palpitait dans sa poitrine tandis qu’elle pensait à Jillian et à Grace Watts. À ce que cette femme avait été contrainte de faire pour sauver son enfant. Elle revit Hannah s’effondrant dans le poste des rangers, terrorisée, paniquée pour sa fille. Et maintenant Sam ligotée à cette machine. Si Sayer abattait Kyle, il serait emporté par le courant et ne ferait plus jamais de mal à personne.

			Il leva lentement la tête vers elle, un puits de ténèbres dans les yeux. En voyant son pistolet, il sourit.

			« Allez-vous me montrer le monstre sous le masque, Sayer ? » Ses yeux fous brillaient de plaisir. « Vous ressemblez tellement à maman comme ça. L’expression sur son visage au moment où elle leur tranchait la gorge. La bête primitive enfouie en vous, enfin libérée pour quelques instants. Vous sentez à quel point vous brûlez de me tuer ? »

			Sayer le fixa, le pistolet tremblant dans sa main. Parce qu’il avait raison, elle voulait vraiment le tuer. Mais son sourire fit courir un frisson sur son corps.

			Elle resta un long moment immobile avant de baisser son arme. « Il n’y a pas de masque, Kyle. »

			Il grogna. « Des mensonges et encore des mensonges. Pourquoi est-ce si difficile d’admettre que vous voulez me voir mourir ? »

			Sayer rangea son arme dans son holster et pataugea jusqu’à lui. « Vous avez raison, une partie de moi veut vous abattre, mais je ne veux pas vous voir mourir. Ce que je veux vraiment, c’est vous voir croupir en prison pour le restant de vos jours. »

			Kyle ricana de dégoût.

			Alors qu’elle s’apprêtait à l’empoigner, il poussa un grognement et tendit la main vers elle.

			Elle sentit ses doigts fouiller sa taille pour s’emparer de son arme. Son instinct prit le dessus. Elle abattit son coude sur son poignet et entendit un claquement sec.

			Kyle s’éloigna, perdant son emprise sur le rocher.

			Sayer tendit la main pour le rattraper, mais le courant l’emporta sous la surface. Elle agita les bras sous l’eau, en vain.

			Kyle réapparut une dernière fois juste avant d’atteindre le gouffre en ébullition. Alors que le vortex s’apprêtait à l’engloutir, il poussa un hurlement sauvage. Il se débattit dans le courant pendant quelques instants, puis disparut dans l’eau déchaînée.

			Tremblante, Sayer posa les yeux sur ses mains vides.

		


		
			CENTRE HOSPITALIER UNIVERSITAIRE

			Charlottesville, Virginie

			Sayer se tenait dans l’embrasure de la porte de la chambre de Hannah et de Sam Valdez, regardant la mère et la fille dormir dans les bras l’une de l’autre sur le lit d’hôpital. Vesper était roulé en boule à leurs pieds. Zoe Valdez veillait sur elles, les yeux rivés à sa famille comme si elle n’avait jamais rien vu de plus beau dans sa vie.

			Reculant à pas de loup, Sayer referma délicatement la porte. Elle regagna le hall, appréciant un instant le fait que, pour la première fois en quatre jours, ses vêtements soient complètement secs.

			Tino était assis dans le couloir, plongé dans un bouquin.

			« Vesper va bien ? » Il referma son livre et se leva.

			« Oui, il dort déjà. Merci de l’avoir amené. Hannah avait vraiment envie de le revoir. Je crois qu’elle se sent en sécurité avec lui.

			– Aucun problème. »

			Tino caressa sa moustache.

			« D’ailleurs, je voulais te parler de Vesper… Tu sais que je cherche à faire quelque chose d’utile de ma vie, en ce moment ?

			– Oui…

			– Après tout ça… »

			Il désigna les chambres d’hôpital autour de lui. « Je me disais que je pourrais inscrire Vesper à des cours de cynothérapie. Avec ma formation de psychologie de l’armée, je pourrais devenir conseiller auprès des victimes. Je crois que c’est ce que Vesper et moi on devrait faire. Aider les victimes de crimes violents. » Il regarda Sayer, ses yeux marron et doux brillant d’excitation.

			« Qu’est-ce que t’en penses ?

			– Tino, je pense que c’est une idée fantastique. »

			Il posa ses mains sur son ventre légèrement arrondi. « Bien. Vu que tu es coparent de Vesper, je voulais m’assurer que tu étais d’accord. Je vais le laisser quelques heures, puis je le récupérerai et on rentrera à la maison. On se voit pour le dîner ? »

			Adi et Sophia l’attendaient chez elle avec les papiers pour entamer la procédure d’adoption. Ils prévoyaient de célébrer la signature avec un gigantesque repas de fête, et Sayer était impatiente de se boire quelques bières.

			« Ça marche, à tout à l’heure », dit-elle en donnant une accolade à Tino.

			Sur cette pensée joyeuse, elle parcourut les couloirs jusqu’à la chambre de Max, qu’elle trouva assis sur son lit, le bras et l’épaule enveloppés dans des bandages blancs. Il n’était sorti du bloc opératoire que quelques heures auparavant, mais il avait déjà le regard vif et les joues roses.

			Sayer brandit la boîte de tacos que Tino avait rapportée en guise de petit-déjeuner.

			« Youpi, le petit déj’ est servi ! » s’écria Max.

			Le gros chien noir roulé en boule sur ses genoux leva la tête en sentant Sayer approcher, aux aguets, prêt à protéger son maître. Ayant rapidement jaugé Sayer, il frappa le lit de sa queue pour la saluer et se rendormit aussitôt.

			Ezra était assis dans son fauteuil à côté du lit de Max. « Hourra, des tacos ! » Il roula vers Sayer pour intercepter le paquet.

			Elle l’esquiva. « C’est pour Max. Il décide s’il veut partager ou pas. »

			Dana tira sa chaise plus près du lit. « Évidemment qu’il va les partager… c’est nous qui sommes armés… »

			Sayer posa la boîte sur les genoux de Max et s’assit sur le lit à côté de Kona.

			Max feignit de réfléchir en se frottant le menton de sa main valide. « Hmm, voyons… je suppose que je pourrais… »

			Ils s’emparèrent tous d’un taco sans attendre qu’il ait fini sa phrase. Ezra gémit en mâchant.

			« La vache, ils déchirent !

			– Alors, quels sont les dégâts ? » demanda Sayer, la bouche pleine, en montrant le bras de Max.

			Il grimaça.

			« C’est surtout le muscle qui a souffert. Ils ont bon espoir que la blessure guérira proprement, mais on va devoir attendre un peu pour savoir s’il refonctionnera normalement.

			– Tu as de la chance, nous avons ici deux experts en convalescence et rééducation, fit Dana en désignant Sayer et Ezra.

			– Comment va Piper ? demanda Max.

			– Très bien. Apparemment, Kyle l’a tasée juste après ma fête d’anniversaire. La pauvre est restée enfermée dans le coffre de sa voiture pendant des heures. Mais elle n’a même pas laissé les médecins la garder en observation. Elle est déjà partie rejoindre les autres dans l’arène pour aider à traiter la scène. »

			Max sourit. « Elle adore ce parc. Vous avez trouvé Kyle ? »

			Sayer hocha la tête, avalant sa bouchée avant de répondre. « Les plongeurs ont déjà repêché son corps. Il était coincé au bout d’un tunnel. »

			Max émit un grognement d’approbation, et ils observèrent tous un silence en songeant à la mort du policier.

			« Oh, et le médecin d’Alice Beaumont, ou Cricket Nelson si vous préférez, dit qu’elle va se remettre entièrement de sa blessure », dit Sayer doucement.

			Max poussa un long soupir de soulagement.

			« Je pense qu’elle est Alice Beaumont, maintenant.

			– Je pense aussi, approuva Dana. Oh, et j’ai appris ce matin que le labo s’est servi des photos des randonneurs que vous avez trouvées pour identifier les six squelettes. Apparemment, ils étaient tous partis en randonnée en solo quand ils ont disparu. Au moins, peut-être que leurs familles pourront essayer de faire leur deuil. »

			Elle sembla pensive.

			« Donc, deux enfants élevés par une tueuse en série. L’une est devenue une psychologue médico-légale étudiant les psychopathes, l’autre est devenu un tueur à son tour.

			– Vous croyez que Beaumont va être poursuivie pour ce qu’elle a fait ? demanda Max. Elle a tué sa propre mère, tiré sur Kyle et kidnappé Sam. Et Jillian Watts ? Elle a quand même battu deux femmes à mort.

			– J’ose espérer qu’aucun procureur ne souhaitera mettre le nez dans ces affaires.

			– J’espère aussi, fit Dana. Avec les horreurs qu’elles ont subies…

			– Tu penses que Kyle croyait vraiment à toutes ces histoires de monstre caché en chacun de nous ? » demanda Ezra.

			Sayer songea aux dernières paroles que Kyle lui avait adressées dans la mine.

			« Ouais, même à la fin il y croyait toujours. Je veux dire, il a vu sa propre mère tuer tous ces gens.

			– Et c’est ce qu’il voulait reproduire, n’est-ce pas ? demanda Ezra. Il voulait voir Jillian et Hannah tuer quelqu’un ?

			– Ouais. Il devait ressentir une certaine excitation en voyant sa mère tuer des gens quand il était gosse. Avec le temps, c’est devenu une obsession. Un besoin maladif. Il essayait de recréer ce moment en regardant une mère tuer un être humain pour protéger son enfant. »

			Ils observèrent un long silence.

			« Jillian Watts est sortie du coma. Ses médecins sont optimistes, dit finalement Sayer pour changer de sujet, lasse de penser à la famille Nelson.

			– C’est une excellente nouvelle, dit Max. Je fête ça avec un autre taco ! »

			Il en piocha un et mordit dedans à pleines dents.

			« Hannah et Sam vont bien, ajouta Sayer.

			– Physiquement, en tout cas, dit Ezra.

			– Oui, physiquement. »

			Comme les Watts, Hannah et Sam avaient de nombreuses heures de thérapie devant elles.

			« Mais on a réussi, fit Max en regardant son bras. On a sauvé tout le monde.

			– Oui, fit doucement Sayer.

			– Hourra ! » s’exclama Dana en tendant la main vers le dernier taco.

			Taquin, Ezra la repoussa d’une chiquenaude et Max en profita pour s’en emparer d’un geste rapide, le leur volant à tous les deux.

			Ils éclatèrent de rire, et Sayer les regarda en souriant, bien qu’elle eût le cœur lourd. C’étaient des gens en qui elle avait confiance. Qu’elle aimait. Si son travail était pour l’instant hors de danger, elle savait que cela ne durerait pas, et qu’ils risquaient eux-mêmes leur carrière par leur simple proximité avec elle. Elle ne voulait pas les emporter dans sa chute.

			Sur cette pensée, elle tapota le flanc de Kona.

			« Désolée de plomber l’ambiance, mais je dois filer, annonça-t-elle d’un ton sans réplique. Un de mes sujets a passé un scanner cérébral ce matin et les résultats devraient bientôt arriver.

			– C’est le gars de la NSA qui a envoyé les vidéos à la presse ? demanda Ezra.

			– Ouais. Comme tu l’imagines, je suis impatiente d’étudier son cerveau. »

			Après cette piètre excuse, elle leur dit rapidement au revoir, et s’apprêtait à se lever lorsque Max lui toucha délicatement le bras.

			« Sayer ? »

			Elle s’immobilisa.

			« Tu sais qu’on se fiche de la politique, nous.

			– Qu’est-ce que tu veux dire ?

			– Tu n’es pas vraiment un ninja, niveau émotions. »

			Max sourit. « On voit bien que tu t’inquiètes des conséquences de cette vidéo. Elle a peut-être été montée pour sauver ton boulot, mais Ezra, Dana et moi, on sait qu’elle montrait ta vraie personnalité. Ne nous évite pas pour notre bien. Tu es un putain d’agent et on te soutiendra, quoi qu’il se passe à Capitol Hill. »

			Déstabilisée, Sayer regarda Ezra et Dana, qui hochaient tous les deux la tête.

			Sa gorge se serra sous l’effet d’une vague d’émotions qu’elle ne parvenait pas à identifier – de la gratitude, du soulagement, un indescriptible sentiment de proximité avec ses amis. Des émotions qu’elle n’était pas certaine de savoir gérer.

			Elle se leva brusquement et se racla la gorge pour repousser les larmes qu’elle sentait lui monter aux yeux.

			« Merci, c’est gentil, grommela-t-elle. On se voit bientôt, alors. » Sur ces mots, elle prit la fuite. Alors qu’elle s’éloignait en vitesse, son tourbillon d’émotions se calma et elle prit conscience que ce qu’elle ressentait était en réalité de la joie.

			Son téléphone vibra tandis qu’elle traversait la salle d’attente de l’hôpital et elle décrocha avec un sourire, s’attendant à entendre la voix de Sophia ou d’Adi.

			« Agent Altair, dit-elle d’un ton presque joyeux.

			– Ah, Sayer… »

			La voix du Sujet 037 dissipa l’agréable sensation de chaleur dans sa poitrine.

			Elle cessa de marcher, pétrifiée par son ton jubilatoire.

			« Allumez la télé. Il semblerait que tout soit sur le point de changer. Sachez juste que je serai là pour vous, quoi qu’il arrive », dit-il, faisant sans le savoir écho aux paroles de Max. Il eut un petit rire et raccrocha.

			Sa voix résonnait dans l’esprit de Sayer lorsqu’elle courut vers le téléviseur installé dans la salle d’attente déserte et l’alluma d’un geste brusque.

			Le visage de Janice Holt apparut. Elle se tenait sur une petite estrade devant une grappe de micros, l’air solennel, ses cheveux gris formant comme un casque de bataille.

			« Après plus de trente ans au sein du FBI, j’ai décidé qu’il était temps pour moi de renoncer à mes fonctions de directrice adjointe. » Holt se força à sourire, mais Sayer voyait la colère dans ses yeux.

			« Je démissionne afin de passer plus de temps avec ma famille et d’entamer une carrière hors du FBI. » Holt marqua une pause, peinant visiblement à maintenir son faux sourire. « Je fais confiance aux employés et agents de Quantico pour continuer de protéger et de servir cette grande nation. Je vous observerai de loin, avec intérêt. Merci. » Holt s’écarta brusquement de la caméra, et Sayer se sentit nauséeuse. Dans sa lettre, Jake lui avait recommandé de ne faire confiance à personne d’autre que Holt, et Holt n’était plus là.

			Sayer songea aux membres de son équipe, les revoyant rire ensemble dans la chambre d’hôpital de Max. Elle songea à sa famille qui attendait avec impatience son retour à la maison. Elle songea à l’avertissement de Jake et à toutes les zones d’ombre qu’il lui restait à éclaircir à propos de sa mort. Le Sujet 037 avait raison : tout était sur le point de changer. Et pour la première fois depuis longtemps, Sayer avait quelque chose à perdre.
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